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BRASSEUR 



XI 


Une tranquillité lugubre avait suc> 
cédé, sous les murs de la Maladrerie 
d’Oudcnboui^, à une violente ter¬ 
reur. Bertrade avait poursuivi Urbin 
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LE BRASSEUR ROJ. 


de ses cris lorsqu’il enlevait le comte 
de Male; mais scs acccns s’étaient 
perdus dans les clameurs du dehors; 

et le ravisseur avait échappé à ses re- 

* 

gards avant qu’un seul être humain 
eût pu accourir à son aide. 


Ce n’est pas que Bcrtradc fût ef¬ 
frayée des projets ultérieurs de \Ve- 
.. nemare; une voix secrète l’avait ras¬ 
surée. Elle ne doutait pas que cette 
fois le meurtrier ne fût un sauveur; 
il lui paraissait évident, d’après tout 
ce qu’elle avait vu et entendu de lui 
depuis l’heure de l’homicide, qu’il 
ne serait plus désormais Vinslrument 
d’Arlevelle, mais son plus iinpla- 
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cable ennemi. Elle ne s’était donc 
opposée d’abord à l’enlèvement du 
prince que par un vague mouvement 
d’inquiétude. Urbin ensuite ayant 
réussi dans sa tentative, elle s’en 
était réjouie par un autre sentiment 

vague d’espérance. L’ftmc pieuse et 

* 

monarcliique de la noble veuve était 
comme initiée aux mystérieux des¬ 
seins du Très-Haut sur rhéritier des 
souverains, sur l’élu de la Provi¬ 
dence. Il y a retour au bon sens chez 
les peuples, comme il y a arrêt de 
justice dans les cieux : Bertrade en. 
était convaincue ; aussi, dans le pré- 
tendu ordre nouveau de l’usurpation , 
déjA disloqué par le désordi« géné- 
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4 LE BRASSEUR ROI. 

ral du royaume, l’heureux avenir de 
l’enfant national lui paraissait écrit 
par avance. Elle ne considérait le 
Brasseur Roi, puissance de passage , 
que comme la transition de nécessité 

d’une tempête révolutionnaire à une 

« 

régénération.sociale; et elle espérait 
avec calme, parce qu’elle attendait 
avec foi. 

Les sœurs du saint monastère, 
réunies autour de leur protectrice, 
cherchaient à retrouver leur courage, 
lorsqu’un événement inattendu, non 
moins extraordinaire que le précé¬ 
dent, vient de nouveau troubler leurs 
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esprits. Le roi d’Angleterre, forcé 

par l’ouragan de débarquer sur une 

autre rive que celle où il était alten- 

* 

* 

du, s’est vu dans l’obligatiou de 
changer son itinéraire de voyage. Il 
a traversé, suivi d’une faible escorte, 
les bois et les vallons d’Oudenbourg; 
et, demandant où résidait la dame 
de la seigneurie qu’on'lui a dit être 
Bertrade , il s’est dirigé vers l’hos* 
picc. 

- '-[fl ' 

La veuve d’Éverghem était connue 
du roi Édouard. Il avait déjà eu oc¬ 
casion de voir* et d’entretenir cette 
femme célèbre, dont la réputation 
de bienfaisance, de courage et de 


M 
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vertu, s’était étendue jusqu’à Lon¬ 
dres. Il savait que lîertradc exerçait 
une puissante influence sur une 
grande partie de la Flandi’e. Il n’i¬ 
gnorait pas reflet que produisait sa 
voix quand elle se faisait entendre 
au peuple, et l’empire mystérieux 
qu’elle avait pris sur le Reward. Il 
sentait combien il pouvait être im¬ 
portant à ses vues politiques de s’in- 
struire en la consultant, Bertrade 
pouvait mieux que personne le 
mettre au fait de la véritable situa¬ 
tion du royaume, de la marche des 
affaires publiques, èt du mouvement 
*de l’opinion. Édouard, diplomate 
et guerrier, non moins rusé que 
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valeureux ) coiivoitâit 'le seeptre de 
Flandi’e. 

Son débarquement prés d’Ouden- 

n 

bourg lui facilitait les moyens de 
conférer avec Bcrtrade sans témoins 
cl en liberté. Le hasard a servi scs 

.. n r# 

vœux ; l occasion sera saisie. 

: ,, f ' • ' • “ 

Le roi dMnglclcrrc accourait en 
ce moment au secours de la révolu- 
lion flamande, attaquée au dehors 
par Philippe de Valois, et minée au 
dedans par les serviteurs de la dy¬ 
nastie légitime (1). Ailevcllc voyait 

; fV , ‘. 

(i) Frolssarcl, l. i. — Nongii continuât. 
— Divàcus. — Oudeglicrsl. — Meyer* 
Histoire de Flandre, Van Praët, t. 2. 
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cnlui, non-sculeincQt un allié> mais 

♦ 

un défenseur. Une nombreuse armée 

t 

anglaise, venue à son appel, allait 

t 

aborder près d’Ostcnde, pour mar- 
cher de là sur Tournai et repousser 
l'armée française. Édouard, ennemi 
juré des Yalois, avait voulu diriger 
lui-même son expédition d'oulre- 
mer. Plus d’un plan le préoccupait. 
L’usurpateur de Gand,ce tyran bour¬ 
geois et vulgaire qui, ne pouvant 
empêcher les désordres de son pays , 
se mettait à leur tête pour s’en ga¬ 
rantir, et cherchait à les légaliser 

par impuissance de les coinbatlre; 

* 

Histoire générale delà Belgique ^ t. 5. — 
Rapin de Toîras, l. 5. 
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Artcveilc, majesté de hasard, badi¬ 
geonnée des boucs de la révolte, lui 
faisait horreur et pitié. Mais, ca¬ 
chant ses vrais sentiinens, il ne par¬ 
lait du Brasseur Roi, soit à Tarmée, 
soit à la cour, qu’avec un feint en¬ 
thousiasme (1). . 

Une dictature audacieuse s’était 
établie en Flaudre sous une forme 

V 

A 

démagogique. Cette figure de gou¬ 
vernement , ù tournure provisoire, 
était en quelque sorte une prostituée 
à diadème, ofiertè par une débauche 
révolutionnaire à«une démoralisation 


(i) Voyez les historiens déjà cités. 
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n*alionale (l). Édouard avait jugé 
qu’un pareil élat de choses ne serait 

que de courte durée. La volonté po- 

A 

, pulaire, rendue à la saine raison, ne 
pouvait tarder, selon lui, à se faire 

complète justice et des déceptions 

% 

triomphantes, et des turpitudes cou¬ 
ronnées. 


4 * 




( 






\ 



: Débarqué sur les rives de Flandre, 
il n’avait donc nullement Tinten- 

tion d’y affermir l’autorité d’Arte- 

■ 

velle. Il n’y venait, au contraire, 


(i) Mézerai, t, i, in-fol., p. 71)9. — 
Daniel, t. 1 , in-4, p* oi3 et sulv. —Le 
vesque, la F7'(ince sous (es Valois, t, 1. — 
Anquetil. 






f- 



























CHAPITRE XI. n 

dans les seuls intérêts desapolitique, 
que pour y travailler à dc'n'ouveaux 
renvcrscmcns. Il se flattait qu’au 
milieu d’une destruction ^générale 

a: ^ 

4 

des pouvoirs passés et présens , il'lui 
serait possible de se présenter en 
sauveur au pays dépourvu de chefs, 
et de joindre à ses États un royaume 
de plus (1). Philippe de Valois ayant 

« f 

pris parti pour le gouvernement de 

droit, Édouard s’était hâté d’embras> 

* 

ser la cause du gouvernement de fait. 

» 

La Flandre d’Artevelle lui devenait un 

m 

auxiliaire redoutable pour attaquer- 

m 

* 

(i) Mézcral. — Daniel. —Froissard.— 
Levesque. —Anqiiolil, et les auteurs déjà 
cités. i ' 




» 







t 
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la Frauce de Philippe VI (1). Le 

% 

monarque anglais, qui s’élait un 
instant flatté d’hériter du diadème de 

Charles-le-Bel, et dont les préten- 

«- 

tions avaient été repoussées par les 

étals-généraux de Paris, ne pouvait 

pardonner à la maison de Valois de 

l’avoir emporté sur lui; la vengeance 

l’armait contre elle. Plusieurs vie- 

« 

toires remportées sur l’héritier de 

saint Louis, et récemment celle de 

» 

PÉcluse (2), avaient réveillé en lui 
l’espoir d’arracher .encore la cou- 

(1) Mêmes Quteurs, 

« 

(2) hdütiard y eut la cuisse percée d’une 
flèche : les Français, complètement défaits, 
y perdirent trente mille hommes et deux 
cent trente vaisseaux. L’amiral français 




« 




\ 
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ronnc des lis à sou heureux autago- 
iiistc. Son valeureux üls, le Prince 
Noir, débutait avec éclat dans la car- 

rière des héros; la fortune lui sou- 

» 

riait : il importait donc à Édouard 
de ménager Arlevclle pour s’emparer 
de la Flandre, et de s’emparer de 


NangU. continuât. 


Bahuchet fut pendu au grand mât de son 
vaisseau par ordre d'Edouard. — Saint- 
Foix, lassais historiques sur Paris* —Frois- 
sard, t. I, p. 5 i. • — 

Dewes, Histoire generale de la Bel' 

gique t t, 3 , p. 174 . — Daniel^, in-4 » 

■ ■* 

t. 5 , p, 35o. — Ckroniqucs‘de Saint-Denis, 
— Avesbury, p. ^ 7 . — Uyiiier , -/4c/e du 


28 juin, — Leyesque, la France sous les 
yalois ,1. 1 , p. 455. — Meycri , Ad. Ann, 
lô^o. — AronjAc Fan yiaend., I, 1. — 
Üudeghcrsl, ch. i 58 . 




^ b 


t 
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la Flandre pour envahir ensuite la 
France. Le souverain de la Grande- 

Bretagne étudiait les temps et les 

* 

hommes en prince fait pour se les 
soumettre. Mais , plus audacieux que 
loyal, et moins équitable que vail- 
tant, il triomphait sans réussir; et 
ses prospérités s’enchaînaient sans 
bonhcui'i Ce fut un noble chef, un 
grand monarque ; ilenlassa conquêtes 
sur conquêtes : mais comme il lui 
manquait la force cl l’ascendant que 

■m 

donnent le droit et la justice, à quel 
résultat parvint-il?. La Flandre 

échappa de ses mains ; Valois cou- 

« 

serva sa couronne (1). 

(i) Voyez tons les historiens. 
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Édouard est entrti dans le cloître. 

Bertrade a conservé* en sa présence 

■ 

sa tranquillité d’âme iiabituelle. Les 
sœurs s’étaient retirées pour donner 
divers ordres. De^ vagues discours 
ont d’abord eu lieu entre la châte¬ 
laine et le roi, sur des sujets sans 
importance : puis l’entrctién s’est 
animé. " 

% ' - 

I — Jacque m’attendait, dit le 

r 

■ i 

prince; je viens ici défendre scs 

' * ' 

droits. 

« — Scs droits! a répliqué Ber- 
trade; dû moment oh chez une na¬ 
tion la volonté de la multitude a été 
reconnue le pouvoir suprême, les 
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droits étant à tout le monde, il n'en 
existe plus pour personne quand la 
décision du soir peut casser Tarrêt 
du matin, quand les sermens de la 
veille ne comptent plus pour le jour 
suivant , c'est fait des lois et des 
sauvegardes. S’il est permis de chas¬ 
ser le grand de son palais , le petit 
peut-il compter sur sa chaumière? 

t 

Toute propriété est détruite. Lors¬ 
que chacun est en passe de devenir 
roi, sinon dans le préseut,*du moins 
dans l’avenir * celui qui occupe le 
trône court à toute heure la chance 

t 

de le céder à un compétiteur plus 
fort, destiné ensuite à baisser pavil¬ 
lon devant un autre au même titre. 
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CHAPITRE XI. 

Le sceptre alors ii’est qu’un hochet, 

et la pourpre qu’une parade. Sire ! 

* 

je plains l’usurpateur;^Ic char des 

révolutions ne s'arrête, au milieu 

% 

» 

des reuversemens, qu’aprés s’être 
brisé lui-même. 

» — Le peuple soutient'Artcvelle. 

» 

* 

» — Le peuple méprise les four- 

f ^ 

bcs. Vous le verrez tôt ou tard se 
débarrasser nécessairement, et avec 
enthousiasme, de sa dernière'créa¬ 
tion, quoiqu’il l’ait diteperpcUue/le ^ sa 

* 

pensée y tourne déjà. Y mettre obs¬ 
tacle, dans les principes actuels , 
serait non-seulement un acte d’in¬ 
conséquence , mais un crime de lèse- 






















LE BRASSEUR ROI. 


i8 

nation. Qui renierait aujourcriiui les 
privilèges du peuple maître, serait 
traître à la .loi régnante. Puisqu’on 
a planté la-semence, il faut eiigraii- 

4 

» ‘ 

H 

ger la récolte. . 


» — liertrade! répond le monar- 
que, je sais parfaitement que, s’il 
plaisait à une nouvelle insurrection 
triorapliaute.de changer la face du 
pays, elle aurait pour elle les maxi¬ 
mes de sa devancière. Mais, entre 

¥ 

nous, la souveraineté du peuple, 

lorsqu’elle u’est pas une sanglante 

■ 

vérité, u’çst qu’uue mystiücation ri¬ 
dicule. Arlcvelle saùra, par la tyran¬ 
nie militaire, se sauver des libertés 

t 
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nationales. La révolution.l*a fait roi, 
il fera la révolution esclave (1). 

1 » — Sire ! ne vous y liez point. La 

♦ 

puissance flu désordre, après s’ctve 
révoltée contre l'a majesté qui doini- 
uait d'eu haut, se refuse à courber 
lu tête sous le despotisme qui sui'git 
d’en bas. L’élément anarchique, 

nommé royauté populaire , qui a d’a- 

.. *' 

bord cheminé avec le Reward veut 

/' •rt I ( 

niaiiitcnant marcher tout seul. Artc- 

.. . - 3 m 

. * 

(i) Le brasseur roi, dît Anc|uctil, devint 
maître par la terreur. U persécuta «'t fit 
périr, parmi la populace et la bourgeoisie, 
une partie de ceux à qui il devait sou élé¬ 
vation. Histoire de France ^ t. 2 , p. âo8 et 

% 

* t . 




ê 
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vclle Ta caressé.poiir monter, il peut 
choir en voulant rabattre. 

* — Cependant, dît le prince an¬ 
glais , le gouvernement d^ArtevcIle 
paraît se consolider de jour en jour. 
Magistrats, guerriers , commerçans, 
députés, corporations, tout ce qui 
est influent parmi vous lui a juré fi¬ 
délité (1). 

' » — Sire I répond la noble veuve : 
dans un pays comme la Flandre où 
dominent la-soif de l’or et rintérêt 

• 4 

personnel,' qu’est-ce qu’un serment 

% 

(i) Kronyke F an Vlaend,^ t. i. — Ou- 

% 

degherst, — Van Praët, Histoire de la 
flandic, t, 2, p, 29 et suiv. 


» 




é 




<F 
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1 























CHAPITRE XI. 


31 


politique? Rica qu’une affaire de 
commerce. L’unique morale d’une 
foule d’individus est de s’accrocher 
à chacun des pouvoirs qui se succè¬ 
dent , pour les exploiter tous au pas¬ 
sage. Un scriueiit est un fonds de 


conscience qu’on prêle à l’autorité, 
tant qu’elle offre des garanties; dès 
qu’elle menace de faillite, on retire 
sa marchandise. C’est une valeur telle 

m 

quelle, une espèce de capital qu’on 
place à intérêts courans; et, sous les 
murs de la grande cité, il-esl beau¬ 
coup de calculateurs de ce genre, 
pour qui la spéculation a été bonne. 


f — Je le vois , reprend' Édouard, 
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vous haïssez l’usurpateur. Mais, 
parmi scs nombreux sujets. 

« — Scs sujets! interrompt Ber- 
Iradc ; il n’y a plus en Flandre d’au- 
Ircs'sujels qu’Artcvcllc et sa famille; 
c’est'tout le reste qui est roi. Aussi, 
que sig:nifie la prestation de foi que 
la créature ose exiger de son créa¬ 
teur? Le commettant est-il tenu à la 

k 

soumission envers son commis ? De¬ 
puis quand un inférieur peut-il se 
croire une majesté? Sire! sous le 
joug tyrannique qu’on appelle (a li¬ 
berté y le citoyen, appelé à faire et à 
défaire au gré de son caprice les ins¬ 
titutions du pays, abdiquerait sa 
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part de souveraineté, en renonçant 
à changer d’opinion sur le gouver¬ 
nement établi. Il ne le peut ni ne le 

■ 

doit, sans manquer * à la nation 
meme. 

t 

t — Ce Reward a des alliés puisS 
sans, dit froidciuent le roi d’Albion; 

i 

ils dêfeluiront Artcvclle contre scs 
ennemis: ils le maintiendront au 
pouvoir. 

• 4 ' 

«— Tant pis pour eux! répond 
Rcrtradc ; les rois qui respectent la 
révolte appellent sur -leurs têtes la 
hache. En trahissant la. cause des 

princes, Édouard , vous, sapez votre 

* 

trône; on arrachera le sceptre h vos 
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fils (1). Pactiser avec les révolutions, 

c’est jouer avec l’assassin. L’usur- 

« 

pation est un fer rouge j on ne le 
manie point, on s’y brûle. 

»— Jacque ArtcveUe, a repris l’An¬ 
glais, lient à de royales familles... 

« 

■ • 

» — Dont il est la honte! oui, sire. 

Mais ne s’est-îl pas fait peuple, pour 

monter à rUlustrc dégradation où il 

■ 

est parvenu? N’a-t-il pas abjuré jus¬ 
qu’à son nom pour charmer la hi- 

■ 

dcusc multitude, qu’il a surnommée 

glorieuse-pcfpiitation ! Ne s’est-il pas 

^ • 

(i) On sait que le pclil-fils de ce roi 
Edouard fut détrôné par ^usurpateur Lan- 
castre. 


» 


Ji 
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fabriqué un nouvel écusson, aussi 
ridicule que sa monarchie (1)1 Ne 
s’esl-il pas élevé à la hauteur de ses 

■r 

chers camarades d’insurrection en 

► 

* I 

descendant parmi eux au dernier 
dcg;ré de la bassesse ! Ah ! s’il avait 

été digne du trône, il n’eût pas accepté 

% 

le sceptre, i * 

1 — Sa puissance, dit Edouard, 

• - » 1 

sera peut-être utile en Europe. 

' .:»•'? (T ■ 

â :■ • c"’ 

» 

» — Oui, réplique la noble veuve,* 
Le tyran servira d’exemple aux na- 

(i) Kronykc Fan Viaend, — Meyer, — 
Oudegheist. — Rulkins. —Denis Sauvage 
— Jean Petit, Chronimtes de Hollande, — 

Power, Kings secret , t. i , ch. 3. * 

a. 


2 
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tiens; et son règne abaissera la Flan¬ 
dre à leur profit. Il peut être utile et 
agréable aux rois voisins, je le con¬ 
çois , (le voir la majesté bourgeoise 
de Gand venir le front bas, la tête 
nue, les mains jointes, subir humble- 

w 

ment leurs affronts , et s*honorer de 
prendre leurs ordres. 3Iais que ces 
rois y prennent garde! le gouverne- 
ment d’Axtevelle, non content d'avoir 
fait des renrcrseinens pour son compte 
en négocie à Tétranger. La mo¬ 
narchie bontiquière entreprend les 

boulev(îrsemens de compte à demi 

* 

avec les séditieux de tous les pays ; 

elle est en commerce d’émemtes avec 

•- 

les capitales mécontentes; elle expé- 
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(lie la denrée de rébellion à tous les 
magasins -de désordre : on la dirait 
morne pressée de s'en défaire, tant 

elle met d’ardeur à en défrayer ses 

* 

« 

corrcspondans cl à leur, déverser sa 
charge (>î malheur, malheur à la 
Mouverainelé légitime qui fraterni¬ 
serait avec la résolution couronnée! 
C’est un principe de vie, en face d’un 
principe de mort; il n’csl pas de fu¬ 
sion possible, il faut que Tuiî' ou 

4 * 

l’autre périsse. i ' ^ 

■ 

•V 

« 1 . 

Bertrade, eu prononçant ces mots, 

,) nnv 

étudiait en vain la physionomie «l’É¬ 
douard; aucune émotion ne* s’y 
manifestait, ni trouble , ni satisfac- 
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tioii,ni mécontentement. Son visage, 

O ■ ’ 

comme son cœur, 'restait impéné¬ 
trable et muet. 

* 

Un détachement d’hommes d’ar¬ 
mes à cheval, guidé par le Brasseur 

1 * 

Roi, est aux portes du sainl hospicc. 
Leurs clairons se sont fait entendre. 
Cette garde nombreuse est composée 
d’archers anglais ( 1 ). On remarque à 
sa suite une troupe de malandrins , 
un ramas d’assassins à gages (2) : ce 
sont gens de toutes nations. 

(1) Histoire de Flandref l. 2 » 
P. 35. 

(2) Mézerai,//esfofr« de France^ in-fol., 
-t. 1 , p. 769,—Daniel, Histoire de France, 
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^9 


Le RewartI avait été promptement. 


informé de rarrivée 


dû roi d^Angle'-^ 


terre à la Waladivric. Cet événement 

« 

imprévu dérangeait en partie ses 
plans : il est accouru h la hâte 


a « Salut â mon brave compère! (l) 

■I 

. 

lui dit le souverain d*Albion. Que 
saint George lui soit en aide, er le 
Valois aura triste chance ! 

• c* 

i 

« — Sire ! a répliqué Arlevelle 

h. 

I» 

courbant le gcuou en vassal ; il faut 


in-4,t. 5, p. 5i5, —Froissard, c. 3. — 
Anuuctil, t. a* — Levéque,-t.- i.' 

i) Edouard noDiniait ainsi Artevellc.'— 
Froissard, t. a. — Histoire de Flandre^ 
t. a , p, 56 —Histoire générale de Belgiquef 

l. 3 ,p. 17p. “V* ^ 


« 


t , • 






























f 


P 


io LE BRASSEUR ROI. 

que ie Valois disparaisse. A vous la 
Frauce ! à moi la Flandre! 

i 

! " ' ' ' 

' '— Reward I votre armée ? 

I 

4 

B — Elle est prête. ' ' 

» — Combien de soldats ? 

« 

« 

v — Soi.vaiilc mille (1). t 

Le monarque a souri gracieuse- 

meut. Bertrade allait se retirer, le 

/ 

chef démagogue rarrête. 


( I ) Meyer. — Oudegherst. Van Praët, 

h 

Histoire de Flandre, l. 9 , —Frois- 

sard, p. 6o.—Mézerai. —Velly,—f/istcuVe 
générale de la Belgique, — Leveque, la 
France sous les Falois, t. i , p. 449 * 
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« — Dame cl’Oudeiibourg! demeu¬ 
rez. * »ii ff 

lise tourne vers Édouard. 

4 

, — l'ardon, sire l coutinuc-t-il, 
pardon si, doYanl votre majesté elle- 

m 

* 

ineme, je songe à me faire ici prompte 
justice de ceux qui conspirent ma 
perte; mais mes ennemis sont aussi 

i A 

les vôtres. Apprenez que riiéritier 
du comte de Nevers a eu Vaudace de 
débarquer en Flandre^ ponV y allu- 

nicr la ir U erre civile.-Un hasard ines- 

« 

peré Ta fait tomber entre mes mains , 
sur cette rive oii Ber t rade l’a-recueilli. 
Il est blessé grièvement ; j’exige qu’il 
inc soit livré. îo*’ ’ 
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» — Jacque ! répond la veuve 
d’Évcrglicin : Ce n*est point un hasard 
inespéré qui attirala victime au piège. 
Prenez-y garde ! je sais tout. 

» — Parlez! s^écrie le roi d’An- 
gleterre; je rordoiine, 

» — -Roi citoyen , vous l’cnlen- 

dez ! réplique Bertrade avec force. Il 

# 

ordonne, et vous êtes là. Sous votre 

% 

sceptre glorieux/ quand ce n’est pas 
la rue qui gouverne, ce sont les 
étrangers qui commaudent. 

4 

« 

* — Eclairez - moi ; reprend 
Édouai'd. "Est-il vrai que Louis de 
Male ait osé mettre le pied en Flan> 
dre? 
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» — Si de misérables sédilieux, 
répond Bertradc , vous chassaient 
niomcntanémenl de Londres, vous 
feriez-vous scrupule*, sire, de venir 
réclamer vos droits et revendiquer 

voire bien? Je sais qu’eu haute poli- 

» 

tique il est quelquefois deux justices; 

* 

mais le grand Juge n’en a qu’une; et 
celle-là est sans appel. Aussi, redou- 
tant scs arrêts, rusurpaliou se jette 

' I * • • 

dans l’impiété comme un naufragé 
vers un port ; il lui faut la destruc¬ 
tion partout, dans le ciel, comme 

* 

sur la terre. Le néant n’a ai joies, ni 
larmes, ni chaliincns, ni récompen¬ 
ses : c’est un niveau sauveur pour le 
crime. 

2 . 


« 
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» — C’est pousser loin la har¬ 
diesse, dit le Brasseur Roi courroucé. 
Sire! abrégeons cet entretien. Qu’on 
nous livre Louis de Male ! 

V — Qui l’a appelé sur ces rives ! 

demande le prince à Bcrtrade. 

« 

g — La trahison, lui répond-elle : 
un cmissaittî du Reward. 

, — Et quel était cet émissaire? 

» — Un assassin. 

B — Se pourrait-il! 

s — On vous a parlé de blessure i 
un poignard a frappé le prince. 

, „ — Quoi! par ordre? 


* * ■ 
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» — Du Brasseur Roi. » ^ i 

m 

L’Anpflais a fait un geste d’hor- 

. fl . 

reur; 1 indignation se peint sur son 

a 

visage. Son œil interroge Artevelle. 

Il — Calomnie ! s’écrie le Reward. 
On sont les preuves ? qu’ou les 
donne! 

4 

9 — Le meurtrier les fournira, 
dit Rertrade avec dignité. Les rc- 
mords décliiront son âme : il parlera; 
questionncz-le. » 

ïi’usurpateur a frisonne. 

*■ ■tt'. 

J, VI I ^ j 

T-- 

« 

« - Sire, reprcnd-il à la hâte, je 

rv . ,‘t t I 

me juslilierai.... mais plus lard. 
Faites amener devant vous le tils du 
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comte de Nevers ; assurez - vous , 
avant toute chose, de ce prisonnier 
redoutable. Il vous importe autant 
qu’à moi de le garder ici avec soin; 
son pîire est l’ainL des Valois, et 

; J 

c’est pour vous un rude, adversaire. 

Cessez de prêter Toi'eille au.v paroles 

empoisonnées de cette femme, qui, 

en soulevant les populations contre 

ma cause, les arme aussi contre la 

vôtre : car, songez-y bien, noble 

* 

prince, il faut qu’Artcvelle soit chef 
des Flamands pour qu’Edouard soit 
roi des Français (1). » 

(i) Paroles d’ArlevcHc. — Mézerai. — 
Froissarcl. —Daniel, — Levêque. —Meyer, 

é>. 

etc. 


i 


4 


V 
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3't 
/ 

l^e souverain de la Grande-Rre- 
tagne s’est tourné vers la dame d’Ou- 
denboui^ Sou ton est solcunel et sé¬ 
vère. 

4 

f ■ ■ 

« — Nous voulons voir le comte 
de Male. Conduisez-nous au lit du 
blessé. 


J» — Le blessé n’est plus sous ces 
murs. 

* 

, ■ ^ , A 4 * 

* — Grand Dieu! interrompt Ar- 
tcvcllc. Que dites-vous? 

* 

« 

* — Il est Lors d’ici. ^ 

. - Qui I’ a enlevé? 

i 

\ 

9 — AVcucmare. 

























» — Quel est cet homme? demande 

/ 

Édouard. 


* — Son assassin , répond Bcr- 
tçade. 

B 

» — Quel but7... 

«P 

* — Il veut sauver sa victime. 

» — Qui a pu le lui commander? 

i 

» — Je vous l’ai déjà dit : le re¬ 
mords. 

■ 

9 — Impossible t cric Artevellc. » 
Et le monstre, appelant ses gardes, 
leur enjoint précipitamment de visi¬ 
ter tous les coins et recoins de la 

a 

Maladrcric. L’ordre est donné de 
saisir le captif mort ou vivant, n’iin- 



• ‘ • 
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porte où il serait découvert, cl en quel- 
que état qu’il puisse être. Édouard 
observe et ne dit mot. ^ 

* . ’ 

« 

N 

ïiC Reward s’adresse îÏ Bertrade* 

« 

( — J’avais confié le prince à vos 

« 

soins; vous m’aviez répondu de lui ; 
vous avez trahi vos promesses. 

n 

» 

I 

' . • 

» — Aucunement, répond la veuve. 
J’aurais voulu garder le dépôt sacré 
que la Providence avait paru me re¬ 
mettre ; Urbiii me l’a ravi malgré 
moi. J’ai dû céder à la violence; il 

V 

avait le droit du plus fort. Osez blâ¬ 
me iv ce droit! c’est le vôtre. 

. s 

\ 


1 
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9 — O perfidie! murmure Jacque. 

Je m’en vengerai. 

* 

^ ''1 

n — Contre qui ? 

* . 

Et la mystérieuse veuve a souri 
d’un air irouique. Le tyran a baissé 
les yeux. . . ' 

* — Femme étrange! dit le mo¬ 
narque d'outre-mer, s’aiTachant à ses 
sombres réflexions et prenant uiie at¬ 
titude imposante; je suis ici pour 
juger les hommes et les choses. Dieu 

I 

m’a nommé en quelque sorte l’arbitre 
« 

de vos destinées; et l’avenir de la 
Flandre est à ma disposition. Je sens 

h 

que j’ai une mission divine à rem- 
plir, et je saurai m’en rendre digne. 
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R<^ P onde Z—moi donc sans ' détour ; 

« 

plus de voiles , plus de secrets : quel 
génie occulte et caché vous donne ta 
force et le droit de parler avec tant 

de hauteur au chef suprême du 

1 

royaume] iPoii vient votre ascendant 

' ' ■ A 

sur son âme? Qui êtes-vous: 

F — Une Ar levé lie. * • 

Ces mots, inattendus et brefs, lan- 
cés comme éclate la foudre, ont con¬ 
fondu le roi d’Aiiigleterre. 

* • 

â — Est-il possible!... le Reward?.. 
n — M’appelait autrefois’sa sœur. 

— Quoi î votre époùx?... 

9 — Était son frère. 


I 
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— Il fut assasiné? 

» — Oui , sire. 



.-Par qui? 

« 

» —Qu*Artevelle réponde. 


» — Avait-il des enfans ? 

r' • 

» — Non, sire. 

<*> 

I 

» —Et sa .prodij^ieuse fortune?... 

■# 

m 

V —^ Elle a passé au tils du Reward. 
Philippe était son héritier. 

» — Art-il vengé la mort de sou 

A 

oncle ? A-t-il poursuivi Thomicide? 


» 



n*a 





» ~ Quoi! sans enquête sur le 


4 




I 7 




... 

■ .•y— 




I 
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meurtre ? Qu’a-t-on dit pour s en dis¬ 
penser ? 

n — Que le vieillard s’était tué. 

i 

* — Avait-on des preuves? 

% 

» — Aucune. 


I — Mais vous! son épouse et sa 
veuve! u*avcz-vous pu savoir?... 


n 


J’ai tout su 


N 


* 4 ^ * 

V — Votre devoir était de parler. 


taire 


.î, ^ ^ 




J’ai cru de mon devoir de me 


Qui peut vous contraiiidi*e au 


silence ? 




VT 

« A.; 


0 


4 
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» — Qui peut me forcer de le rom¬ 
pre? 

» — Votre roi. 

» — Il est en exil. 

» — Votre juge. 

» — Il est dans le Ciel. » 

Édouard III avait une grande âme. 

» 

La fermeté de Bertradeet la noblesse 

m 

de son langage Tont pénétré d’admi^ 
ration. L’interrogatoire a cessé. 

Jacque, épouvanté de la première 
déclaration sortie des lèvres de la 
veuve, semblait au pied d’une po¬ 
tence, le cou déjà serré par la corde. 

* 

Les dernières réponses de sa belle- 
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sœur Tout comme arraché du gibet. 

Il respire, il a repris vie. 

« 

» — Rcrlracle! dit-il d’un ton 

9 

faible^ je ne chercherai point à com¬ 
battre les accusations de la malveil» 
lance; il est des cas où se justifier 
c’est déchoir. Je ne vous ferai qu’une 
question ; Urbin a disparu, où est-il? 

« — ÏClî cric une voix terrible.» 

■ 

Et Weiicmare s’est présenté. 

# 

Sa démarche est litre et tranquille. 

; i‘ 

Son front est droit, sa tête est haute. 

- 4 

Il s’est approché de Bcrtrade. 

yj \ ; : ; 

« — Un mot d’entretien 1 noble 
dame. 1 
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Le Ilcward , pâle de fercur, saisit 
violemment le soldat parla manche 
de^son pourpoint. 

« — Qui a enlevé le prince ? 

* 

V — Moi. 

m 

t — Et où est-il ? 
n — En sûreté. 

» .— En sûreté! UrbinI 

* % 

# Oui f Jacque. La Flandre 
u^cst pas tellement abandonnée de la 

t 

Providence qu’il ne puisse s y trou¬ 
ver encore, au milieu du vaste nau- 

« 

frage public, un coin de terre où les 
grandes eaux diluviales n’aient pas la 
permission de inontcr.il est quelque 
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j»ai‘t une arche saiiilc oh ont pu se 

réfugier les clesliuccs de lu nation. 

« 

f 

Dieu, veillant sur le tils des rois, y 

* 

conservera en dépôt la régénération 
d’un grand peuple. . . , . 

I — VVx*ncinarc ! interrompt Ber- 
Iradc, n’oubliez pas qu’Édouard 
vous écoute. 

» — Guerrier! dit le monarque 
anglais, la Flandre s’est choisi son 
maître : respect aux*^ volontés du 

pays. - 

\ 

» — Qui a mis aux* voix la q'ues-, 

« 

lion? s’écrie Urbin avec chaleur. Un 
maître / Ou nous^ croit donc des es- 

■ e 

m 

cia vos. Jac([uc a brisé un trône!..... 
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pour qui? Je vois eu lui un chef de 
rebelles J j"y cherche eu vain l’élu 
d’un royaume. 

» — Il est possible, a repris grave¬ 
ment l’Anglais, que la promotion 
d’Artevelle ail été chose peu légale ; 
maiSf bien que la question, mal po¬ 
sée, puisse paraître contestable , elle 
♦ 

n’en est pas- moins décidée; et, de¬ 
vant un fait accompli, nul ici n’a le 
droit d’appel. D’où venez-vous? 

» — Je dois le taire. 
f — Que venez-vous chercher? 

» — Berlrade. 

V — Elle est libre, elle peut vous 

* U. 

suivre. 


















CHAPITRE XI. 


49 

» — Non, sire, s’écrie le Brasseur 
Roi ; ils ne sortiront pas: je m’y op¬ 
pose. Ce Wcncmarc est un meur¬ 
trier : c’est lui qui a frappé Je comte 
(le Male; Berti'ade nous l’a déclaré.Que 
l'on c^nrde à vue l’assassin! 

J 

K 

» * 

» — Alors , qu’on garde à vue Ar- 
tevelle ! répond Urbin la main sur sa 

w 

dague; c’est lui qui dirigeait le poi- 

« 

gnai'd. I . 

« 

Édouard a détourné la tête avec un 

» ' • - - 

mouveraent d’horreur. Quelques mots 

h 

prêts à sortir de sa bouche allaient 

•ff 

assurer la liberté de Bertrade, loi’s- 
qu’un des archers du .Reward tra- 



3 
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verse la salle à grands pas. Un sac de 

4 

cuir est h sa main. 

- * 

* 4 

* — Maître î dit Tarclier au tyran, 
le comte de Male a disparu de l’hos¬ 
pice ; mais ses vêlcmcns y sont res¬ 
tés. Voici un paqiiet mystérieux que 
le prince portait sur lui : ce doit être 
chose importante. » 

•m 

Un sueur froide a mouillé le front 
de Wenemare. Le Brasseur Roi s’est 

hâté d’ouvrir le sac de cuir, et d’en 

* 

extraire le contenu. Étouffant un cri 
de joie et de trioinplie, il s’approche 

J 

aussitôt avec précipitation du vaste 

foyer allumé au fond de la salle j il y 

% 
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jette en entier le dépôt dii^ domini¬ 
cain, et la ilaiiime a tout dévoré. 

La veuve d’Évergljcm ne se doutait 

* 9/ 

guère en ce moment que sa destinée 

8 accomplissait, que sa sauvegarde 

* 

était anéantie, et que, désormais 
sans appui, sa fortune et son exis- 
tcncc étaient à la merci du tyran, 

•ü> 

iP - * ' 

Urbin, pôle, glace, muet, dissi- 

* • 

mule son désespoir. Sa rage est Lors 
de toute expression ; il n’a' pu sau¬ 
ver* sou amie. Un rire amer est sur 
sa bouche, et une idée sanglante au 
fond de son cœur. Sa secrète' médi¬ 
tation est, pour ainsi dirc,'bouil- 















i 


32 lÆ BRASSEÜR'ROI. 

lante ; oii,cût ainsi peint la Ven- 

► * 

geance. vMj Jiio) ‘ 


‘Le Rcward n*a plus à redouter la 

■ JÎS ^ ^ ^ 

veuve de son frère; il peut fouler 

u: : i'. 

aux pieds son .ennemie : elle n*a plus 
entre les mains les'preuves de ses 

r. ' l ' ' ■ * * ■. P ÿ ^ J 

crimes passés ; elle est hors d’étal 

jI,^ ^ L ' ^^ t ^ ‘ i. 

.maintenant de faire crouler Técha- 

■ • r, n. et I 

faudage de ses vertus. Le fourbe 

peut garder son masque;'il va mar¬ 
cher tête levée. 

• .1 .ilk-, ^ y 

t * y 

f * 2 : 

ê 

» 

« — A moi mes archers ! s’écrie-t- 
il ; emparez-vous de cette femme 1 

;-v- • î)' * 

i r -. ^ 

' > — Mais c’est votre sœur 1^ dit 

^ . % 

Édouard. ^ ^ ■ 1 


> 


s 






f 
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« — Qu’importe ! a répliqué Ar- 

t 

IcvcIIc. c’est un brandon de guerre 
civile; il est de mon devoir de Vé- 


teindre. 


Qui, elle ! 


' i 



« « * 


i • I» 


* — Je le prouverai. 

Il*) ^ • 

» —KUc pourrait être à vos yeux? 

^ ^ r • ^ il 

* — La complice ^des assassins.. 

i 

9 

» — Lâche imposteur I s’écrie 
Bcrtrade; j’ai les moyens de le con¬ 
fondre. Mais avant, contre tes vio- 

'î'i ‘ M^./r 

lences, j’en appelle au roi d’Angle- 
terre. 


» — Tu viens toi-même, tout à 
l’heure, répond ironiquement le 
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* 

Reward, de renier ses droits parmi 

nous. Ton patriotisme! où est-il?... 

* 

Quoi ! un appel à t’étranger ! 


t — Il faut que l’étranger te con- 

• - - r : ' ri 

naisse. 


y —Oui; mais toi qui parles si 
haut, sais-tu ce que je viens de brû- 
1er? Le dépôt du dominicain, » 


Bcrtrade a changé de couleur. Un 

-in ■ •: 

nuage épais passant sur sa vue, a 
paralysé .son courage. Un frisson 
vient glacer ses veines, 


Jacque a profité de la suspension 
momentanée de ses facultés morales. 
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Il fait un sigQC à ses archers, et Ton 
entrai ne la captive. 


Puis s'approchant de Wenemarc : 

* / ! * r 

îK 1 4 ^ 

« — Urbin! dit le tyran à yoix 


I 


basse, je pourrais aussi me saisir de 
ta personne, et te faire expier tes 
ou trafics. Mais je Caiinai jadis... 
Fuis!... tu CS libre. » 


, 

Les dents d’Urbin grinçaient de 

• 4 

fureur. Il a compris la clémence du 
Reward : elle est née en lui tic la peur. 

Le démagogue redoute uii nouvel 

« 

interrogatoire du roi d’Angleterre en 

-I 

face d’un accusateur énergique : il ne 

m 

fait grâce que par lâcheté. N im¬ 
porte ! AVenemare accepte les humi- 

i 
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liations présentes, dans Pespoir de 
représailles futures’. Il a besoin de sa 

I 

liberté pour tirer Bertrade des fers. 

J. 0- - ^ . t - 

+ . 

Il a déjà scs plans arrêtés, et, tout 

/rov ^ lilï ^ 

entier à la vengeance, il a disparu 


1 i 


:y 


dé la salle. 


■ « » 





ofv. ‘ "i. T ) IV » 

je 


■f 


si 9 t WC ... k: 
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- 1 * 

* 


XII 



L’usurpateur de Gaiid et le sou- 
vcrain de Londres sont demeurés 
seuls, et s’observent. L’hommeioinbé 
Ut sa chute dans les yeux d’autrui : 
le Brasseur Roi ne tarde point à s’a- 

3 . 
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percevoir iVun refroidissement dans 
, les manières d’Edouard. Mais^ sün- 
cliiiant devant son auguste allié 
beaucoup plus bas que la politesse 
ne Texigeait, il ne s’en montre que 
plus fourbe. 

« 

Quand l’âme humaine a une fois 
donné libre accès aux vices, ils se 

â 

naturalisent chez elle, puis ils de¬ 
viennent habitude et mœurs. Arte- 
■ 

vclle, expert en tromperies et façon¬ 
né aux couardises, n’avait foi à au- 

* 

cune morale, hormis à celle de ses 

intérêis. Il n’avait pu s’élever qu’en 

» 

abaissant les autres ; il lui fallait, 
autant que possible,’ une dégradation 
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générale, pour que rien ne pût le 

« 

primer. Son avarice était devenue 
proverbiale; il avait tout avili en 
Flandre,honneur,noblesse, dignités, 
pour ne laisser grandir* autour de lui 
qu’une puissance, eclle de Targcnt. 
Avant de montcr*»au pouvoiiv Ü avait 

m * * 

d’abord tué, par des maximes de ré¬ 
volution, robéissaiiceau souverain; 

puis parvenu au trône, ses idées tour- 

• * 

« 

nant avec sa position, illavait voulu 
se reconstruire une nation sou¬ 
mise au monarque : mais le peuple 
avait appris de lui que chaque ci¬ 
toyen pouvait se croire cgalcincht ap¬ 
pelé ù saisir la couroniic, quül fût 

I 

% 

boutiquier, prince ou soldat, voire 
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tnêmc jongleur ou larron; le peuple 
avait reconnu que , moyennant une 
émeute, des poignards, des barri¬ 
cades et Ic'^crinic, on pouvait arriver 

k- 

à avoir des palais, une cour, des mi* 

nistres et un diadème; et, grâce â 

ces nouvelles lumières , le peuple 

n’ètait plus gouvernable.'Aussi, selon 

rusage éternel, la loi du despotisme 

* • 

était devenue une nécessité des dog¬ 
mes de la liberté ; et, sous le joug 
du Brasseur Roi, riiidépcn dan ce na¬ 
tionale n'était plus, par toute la 
Flandre , qu’uiie égalité d'escla- 
vase(l). 

f 

(i) ® Arlevelle, tyran audacieux, se dé- 
» Larrassait sans pitié de quiconque s*oppo- 


* 


I 
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6t 

Jacquc avait fait préparer un spleii- 

•» 

didc festin dans la longue galerie de 
riiospice. Le prince anglais y a pris 
place. L*enlrcticn des deux chefs'a 

constaniinent roulé sur les mesures 

♦ * 

guerrières à adopter pour repousser 

■ 

tf f ^ 

les années françaises. Ils. partiront 
pour Gand le soir même; et des émis- 

4 

saires du Reward ont été coiuniander 

en toute hâte, sur la route, des ré- 

* , 

• sait h ses volontés, » Daniel, Histoire de 

France, in-4» t.. 5, 3 j 5 et 324* —«Ce 

» iiiuiistrc, dit Mézerai, suivi des méch'ans 

% 

• pour rimpunité, ordonnait des ldis,ban- 
» nissait, levait des tailles , créait des nia- 

• gislrals, et condamnait à mort; le tout à 
h sa fantaisie. » Histoire de France, iü-fol., 

t. 1 , p. ^ ^ I 
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6 a 

jouissances puLliqiics. Il est enjoint 
aux Flamands d’accueillir en libé¬ 
rateur le monarque étranger, qui 
vient défendre chez eux le parti de 
Vusurpation,.et soutenir le principe 

des révoltes. L’enthousiasme est dé- 

■ 

crété. Mais, tout en se décidant à 
battre des mains devant raffraiicbi 

m 

qu|il a fait maître, le peuple tout 

bas se répète : Puisque^ parmi nous, on 

*■ 

a eu le droit de couronner son front, on a 

* * 

% 

celui (Pabattre sa tête. 

« 

f 

lu M 

'i 

La journée s’est passée en discus¬ 
sions politiques? La loquacité d’Ar- 
tevelle y a trouvé les moyens de se 
développer 5 et toutes les subtilités 
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CHAPITRE xrr. 

du lan^ai^c y ont paré la fourberie. 
Édouard, grave et silencieux, écoute, 
réfléchit et juge. . Jt»’?,.!). , n * 

I 

« 

Le repas était acLcvé. De bruyantes 

m 

« 

clameurs ont assourdi les échos du 

* 

dehors. Un des ofliciers du Reward 
est entré tout à coup dans la. salle du 
banquet. I! porte une nouvelle im¬ 
prévue. Les vassaux de la seigneurie 

<► 

d’Oudciibourg, apprenant la capü- 

vite de Bcrlrade, se sont soulevés fu- 

« 

rieux. Ils réclament leur châtelaine: 
ils sont nombreux, ils sont en ar- 

ri 

mes; un chef vaillant est à leur tête. 

' f ♦ 

Ce chef est Urblii Wcncinarc. 

Le Brasseur Roi n*a témoigné au- 

• © ^ 


# 

•A 
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cunc alarme. Il se lève, asscnililc scs 

41 

g^arcles ; et, au grand perron de l'hos¬ 
pice , il veut aller 'parler aux re¬ 
belles. 

Édouard ne Ta point suivi. Il s’est 
placé sur un des balcons de la Ala- 

ladrerie : et, de là, froid observa- 

* 

leur, il reste témoin de la scène. 

Les villageois , guidés par Urbin, 

à l’aspect du bourgeois monarque, 

ont fait retentir T air de ces cris : 

■ 

Liberté ! libertéI Bertrade ! Jacque avait 

* 

sa harangue prête. 

m 

11 

« — Chers camarades ! s’écrie-t-il, 
je suis l’élu de la nation, le souverain 
de votre choix ; et ma vie, mon sang, 
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CHAPITRE XIr. 
ma pensée, tout en moi appartient à 

K 

I 

tous. Mais on vous trompe, on vous 

i 

aveugle. C’est dans les intérêts du 
pays que j’ai fait arrêter Bertrade. 
Cette femme audacieuse avait juré 
rexlerminnticn des classes populai- 
res au profit des puissances féodales. 
Elle traixiait ici les complots les plus 
noirs pour le rétablissement de la dy¬ 
nastie déchue. Elle allait tout mettre 
à feu et sang sur. ces rives, si je 

4 

n’étais venu A votre aide. J’ai décou¬ 
vert scs infamies: Vous serez libres 

ib 

» 

en dépit d’elle, vous serez peuple sou- 

4 » 

rcroiii. Mes amis! je vous ai sauvés. 

« 

L 

« é 

* — Mort au traître! mort aiiTv- 

y 



I 










66 


LE BRASSEUR ROI. 


ran! répond Urbin d'une voix de 
Stentor. Berlrade, âme pure et su¬ 
blime, est riiéroïiie de nos jours. Sa 
vertu est inatta:^uablc. » 

De nouvelles liuees ont assailli le 

* 

Revvard ; mais elles ont perdu de leur 

première force. Il y a déjà coinmcn- 

« 

cernent de division parmi les rebelles. 
Quelques — uns 'semblent désarmés. 

Jacque Artevelle continue. 

« 

« — vertu est inattaquable ! Qui 
a osé dire ces mots? Flamands! je 
vous le prouverai, Bertradc est une 
femme flétrie. Elle n'est plus votre 
châtelaine : je lui ai retiré tous ses 
biens. Je la déclare, de ce jour, hors 
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la loi des nations, indigne de possé¬ 
der aucun domaine en Flandre, et 


proscrite à perpeluilé. Apprenez, mes 
chers camarades I que celte héroïne 
flamande, qu'on vous peint si noble 
et si pure, s'est mille fois prostituée. 


Elle ne s'était retirée dans le cloître 
d’Oudenbourg que pour s’y livrer plus 
à Taise à scs impudiques amours. 

^ 1 î fl t' Aicf l^nl> 

UllU t M. 


jet de sa nouvelle flamme*, et, hier 
encore, malgré les gardes qui cnlou- 
raient Thospice par mon ordre, il a 

passé la nuit avec elle. On lesV sur- 

* 

pris dans le crime. » 


Une exclamation générale de sur- 
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prise est partie des rangs insurgés. 
En vain le malheureux Wcncinarc 
cric à fa caiomnie : le poison fatal a 
circulé rapidement 5 il se propage, et 
s’étend parmi les villageois confon¬ 
dus, 'Comme un feu prenant à des 
bruyères sèches. « Prostituée ! » ré¬ 
pète la foule ; et l’inattendu de la 
nouvelle ajoute à la puissance de 
l’accusation. Il a été reconnu de tout 
temps que plus un fait est extraordi¬ 
naire, et plus la populace l’adopte : 

« 

le faux n’a rien de louche pour elle; 

« 

le vrai seul lui semble incroyable. 

M 

'V ‘ 

Un sourire de maligne joie est sur 
les lèvres d’Arlevelle. Il descend, et 
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^9 

SC nfiélc au peuple.'- Sa main presse 

« 

les mains <lcs rebelles. [1 citante aii 

* 

milieu d’eux des hymnes dites itaiio* 

m 

nalcs. Le saltimbanque couronné a 

« 

lAché toutes ses réserves de couar¬ 
dises révolutionnaires. Il a convoqué 

à son aide le ban et l’arrière-ban des 

» 

facéties patriotiques. La cause de Ber- 

' ^ ' 

trade est perdue. • ’ 

* 

* 

Edouard, du balcon de l’hospice, 
contemplait l’étrange* spectacle. Il a 
tout entendu et tout vu. 

« — Le misérable! se dit-il; dé- 

« 

♦ 

grader lâchement une femme, et l’une 
de ses plus proches parentes, pour 
s exhausser dans les'opprobi'cs ! Il a 
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calculé le produit qui pourrait lui 
revenir de la honte d’uu menibre de 
sa famille, ravilisscmciit d’un des 


siens ne lui^cst qu’un fruit lucratif. 

Quel excès de perversité î et pareil 

* 

monstre est sous la pourpre î » 


Un je une guerrier, pâle, défait, hors 

t 

d’halciiic, interrompt les secrètes mé¬ 
ditations du prince : c’est le malheu- 

« 

reux Wenemare. Le désespoir est 
da'ns son âme : il se jette aux pieds 


d’Édouard. 


m 

« —’ Sire! ayez pitié de Bcrlradc. 

♦ 

Il l’égorgerait, le barbare [ s’il le pou- 

« 

vait au gré de scs vœux. Qu’on laisse 
Jacque, la créature du peuple, mar- 
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7 » 


cher librement dans les voies du 
crime, et qui sait jusqu’où pourra 
aller cette sanglante caricature de 

«P 

monarque, qui tôt ou lard*, si justice 
est faite, ne sera qu’un sale butin de 
potence! Sire, sauvez, une noble 
femme. Vous ne croyez pas, non, 
vous ne pouvez croire à sa flétrissure; 
le contact du lâche despote n’a pu 

J» 

déjà vous souiller, au point de vous 
imposer la foi aux mensonges et 1 ap- 
plaudissemcnt aiix'pei’üdies. Il n’est 
donné qu’à des rois parvenus d’atta¬ 
cher r infamie sur le front de Icure 

ib 

« 

pareils. Au noni de tous les potentats 

de la leiTCÎ ne laissez pas-s’opérer 

* 

dans le triomphe d’un vil usurpateur 
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la dégradation des majestés souve¬ 
raines ! Ne soutenez pas riinnioralité 
couronnée! Songez que les royautés 
factices tuent les vraies inonarcbics. 
Sauvez et Bertrade et la Flandre I « 

9 • 

Édouard avait quitté le balcon. 

' *• f r 

* c»* • 1 i , ^ J î 

• i 

—' Ce pays n’est point rAngle- 

' ' * 

terre, réplique-tril d’un ton ému. Je 

n’y puis commander en maître. 

- ■ 

» — Pourquoi non, l’instant est 

propice.' Jacque est bors des murs 

% 

de ce cloître. Sa garde, à laquelle il 

■ 

a contié la prisonnière, est composée 
d’archers anglais. Dites un mot, Ber- 

I 

irade est libre. Honneur à qui châtie 

I 

le crime! Sire, j'embrasse vos ge- 
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9 

iioux. Votre âiuc est grr*ncle et géné¬ 
reuse. Venez; je parle au iiom.de la 
Flandre. • vf 

I 

^ r' ’û . li î 'S t. 

r# J 1 Ç i, J â ^ 

Le prince est ébranlé, il hésite. 

* f ■ M 
. 1 * 

I 

» 

« — Hier encore, poursuit Wene- 
inare, Jacque tremblait devant BeV- 

Irade ; clic avait les preuves écrites 

# 

de scs forfaits. Hélas! un. concours 

de circonstances' malheureuses l’a 

mis en possession de ces preuves ; il 
les a brûlées devant vous,,ce matin 
même, ici, au foyer. Aussi,, avez- 
vous remarqué le changement qui 
s‘esl opéré à rinstaiit dans son lan- 

I 4'1 

gage et dans ses idées; il s*est senti 
dégagé de toute entrave; il respirait 


m 
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r4 

h Taise dans sa rage; il a flairé le 
sang à venir; et, pleinement réinté¬ 
gré dans ses vieilles jouissances de 
meurtre, il a'pu embrasser de face 
un nouveau lointain d’atrocités : 
large perspective,, il gouverne; im¬ 
mense carrière, il est roi, 

<« 

i 

* 

« 

» — Roi! a répété Édouard. « 

ff 

‘Et son rireeslàla fois , de Tironic, 
du dégoût et de la pitié. 

« f * 

Le prince n à pu-résister plus 
long-temps aux supplications pas- 

f 

siouuées d’Ürbiu. Il cède à ses vœux 
et le suit. 

La garde anglaise de Reward, ainsi 
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que l’avait prévu Wciiemare, n’a pas 

% 

songé un seul instant à résister aux 
ordres du sou>erain de la Grande- 

Bretagne; c’est leur, premier chef, 

■m 

leur vrai maître. Les fers de Bertrade 
sont brisés; et tandis qu’ArtevcIle 

achève de soumettre à sa volonté les 

% 

rcbcUcs d’Oudenhourg, Urbin lui 
ravit sa captive. 




Le Brasseur Roi, rentré sous les 

murs de Maladrerie, s’informe à ses 

% 

archers de Bcrtradc. Il veut la faire 

conduire en un fort; il a déjà choisi 

le cachot. O fureurl-Édouard l’a sau¬ 
vée . 
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Toute la population de Gand, jointe 
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IHl 117 < ^ *' r 

i'ues et carrefours de la grande'cité. 
La fameuse cloche deiUolaiid est,en 
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braille( 1 ); celles de Saint-Jean, de 
Saint-Michel, de Saint-Nicolas , des 
bénédictins de Saint-Pierre et des 

deux béguinages, y joignent leurs 

« 

grandes volées. L’hôtel-de-ville, les 

marchés aux grains et aux poissons, 

% 

la place Sainte-Pharaïlde, le quartier 
des prostituées, la cour des Lions, 
les abords du château de Gcrard-lc- 
Diable, les rues de la Croix, du Bourg 

« 

(ï) Eu i3i4» on plaça au beffroi de 
Gand une énorme cloche, nommée Roland, 
pesant 12,383 livres, et fondue par Jean 
Van Roosbeke. Charlcs-Quint la confisqua, 
pour avoir joué un rôle bruyant dans la 
grande insurrection de la ville au seizième 
siècle. — Auguste Voisin, Guide des voya- 
geui's à Gand, p. 6o et id4> 


# 
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e( du Brabant, les quais, les bouche¬ 
ries et les églises, tout est envahi 

II 

par les flots croissans d*uue multi¬ 
tude affairée, Édouard III, suivi 
d'Artevellc, arrive à Gaud ce jour-là 
racine (J). 

# 

E*amman (2),les échcviiis, les corps 
et métiers, la noblesse, la bourgeoi- 

► f 

(i)Prcsquc tous les historiens font meii* 
lion des fêtes données h Édouard par lu ville 
de Cnnd. 

(i) TJamman ou maire était le premier 
ollicicr magistrat de G and. Il était chargé 
de seruioner les échevins ou nom du prluce, 
et de donner aux actes solennels une forme 
légale. Il parlait et agissait, de même que 
son tîrulenant, au nom du prince. — Aug. 
Voisin , (iand sous Arifveiie ^ p. 28. 
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sie, la populace, tout est en émoi 
dans la ville, à raison de l’entrée 
triomphante du monarque anglais. Ce 
n’est, du reste, ni la peur, ni l’af¬ 
fection, ni la colère, qui poussent les 
masses hors de leurs paisibles de¬ 
meures, et houleveroent ainsi les ha¬ 
bitudes publiques; c’est tout bonne¬ 
ment, chez les uns, une obligation 
déplaisante, et chez les autres une 
curiosité dédaigneuse'. La fêle n’est 

nullement nationale; clic est sans 

« 

bonheur et sans joie. C’est mouve- 

ment et bruit, voilà tout. 

« 

L’ordre a été donné aux agens du 
pouvoir de prodiguer les acclamations 
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8i 

populaires sur le passage d'Édouard 
et il’Artcvellc. Les antiques mai- 

t 

sons de Gand , A façades de bois et à 

» • 

toits pointus, destinés à résister aux 
neiges et intempéries du nord; ses 
gothiques steenen, ou ehâteaux'féo¬ 
daux, crénelés .et llanqués ele tou¬ 
relles, se sont parés, de gré du de 

m 

force, des vieilles tapisseries du Fla¬ 
mand ( 1 ). * Les rues étroites et *tor- 

^ * 

« 

tueuses de la'célèbre Eflf«do(2),traveri 

t 

• ' ■ .'r" . , ^ y e 

(1) Guide des voyageurs à^Gànd, Aiig. 
Voisin, p. i4o, 

(2) Quelques écrivains préteudent^que 
Cand doit sa déooEninalioû aux-V'andaies , 
qui, au cinquième siècle , dreut une irrup¬ 
tion en Belgique, et donnèrent h celle ville 
le nom de F anda , changé depuis en celui 
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sées par des cordes garnies de fleurs 
et de verdure, se voûtent comme de 
verts bocages. Des lanternes de corne, 
de verre et de soie huilée, suspendues 
à ces légers échafaudages , et peintes 
de vives couleurs, devront, à la nuit 
tombante, illuminer la grande cité. 
Les balcons des principaui édifices 
resplendissent‘de vases d’argent, de 
coupes en vermeil, d’ornemens en 
marbre et en cuivre, d’arcs, de flè¬ 
ches , de sabres et de poignards. Des 

* 

ae Ganda.oü Gandavamcastrum (château 
de Garni). Il a exislé, dans cotte cité, sur 
la rive gouebe du bras'droit de 1 Escaut, un 
fort connu sous le nom de andetaers 
kasteei (château des Vandales ). 
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Iraiisparciis, poses sur .des épieui 

•Ai 

dorés, s’élèvent çà et iù aux fenêtres ; 

«■ 

et le vin jaillit des fontaines. 

fi , 

Le son des clairons, et le eanllou 
rcdouldé des cloches, ont annoncé n 
rentrée du Ueward. La populace s’est 
précipitée à sa rencontre avec le fra¬ 
cas d'un édiliccqui s'écrouler Lt^s 
hurleurs ù prix fait, et dont les pou¬ 
mons vendus avaient raccoûtumance 
de clamer à tout propos, soit pour 
crimes, soit pour victoires, selon 
qu’il plaisait à l'autorité ; les faiseurs 
d'ivresse publique' étaient déjà en 

A 

train d’cnlhoiisiasnic. Mais à travers 
ce délire à froid, le sifflet se mêlait 




* • 

» 





\ 4 . 
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auxirires, et les huées aux applau- 
disscmciis; il y avait flegme dans le 
désordre , et moqueries dans les 

transports. Ce n’était, à vrai dire, 

* 

pour la majesté bourgeoise, que le 

semblant d’uue ovation. A quasi- 

« 

royauté, quasi-fête.* 

4 

-Vi 'tf-ir-; 

Édouard'a traversé la foule eu la 
saluant gracieusement. Jacque a len- 

4 

■» 

du'la main, de droite et de gauche, 
à toubce qui n’âvait pas honte de ré¬ 
pondre à des avances sans pudeur , 
par des allures sans façon. Les clercs, 
les étudians ,'et le bas peuple l’exa- 

t 

minaient av.ee le regard insolent d’un 

È 

inaitre impérieux ; à leur instigation, 
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menaçant le chef démagogue, des re¬ 
cruteurs de bruit s'agitaient pour or¬ 
ganiser quelque émeute, mais les 
huiniiics (rarmes’ du despote étaient 
sur tous les points et en force; et la 
iiuillitudc ébahie, contrainte à ré¬ 
primer sa pensée, n'avait de liberté 
permise que celle d’applaudir le pou¬ 
voir. 

V 

• t À ^ 

n * f r 

• . 

Les soldats du Ueward se faisaient 

m ^ 

remarquer par leur brillante tenue le 

* 

long du grand canal de Gand : ils por- 

« 

talent un costume uniformeconsis- 

__ m 

tant en un"^pourpoint d'étoffe fla¬ 
mande, avec des plaques d'acier sur 

1 ^ 

les épaules et sur la poitrine. Leurs 
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hauts-de-cLausses élaicnt bien foncé 

4 

et vert. Un armct de fer couvrait leur 

tête; uii long sabre traînait à leur 

■ 

côté; un petit bouclier rond était al- 

% 

♦ 

taché à leur bras gauche; et, à leur 

main droite, une lourde pertuisane 

• * * 

richement ornée scintillait aux feux 
du soleil (1).- 

Mais tandis que le cortège anglo- 
llamaiid suivait, tant bien que mal, 

une route murée de visages humains, 

» 

et fendait péniblement des ilôts de 
spectateurs stupides, deux étrangers 
s'introduisaient furtivement, loin du 
bruit et de la cohue, à l’une des ex- 

« I 

(I) Power, Kings secret /l. i; 


C' 

0 


t 


I 
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tréniilés de la rue de Brabant, chez 
un vicaire de Saint-Jean. I 7 uii, armé 
de pied en cap, tenait sa visière fer¬ 
mée: Taulre, eu habit de sœur des 

T ^ ^ m 

hospices , avait ses traits couverts 
d’un capuche : c’étaîeiU Weneinarc 
cl Bcrlradc. 

» 

« 

Artcvcllc avait envoyé' plusieurs 
aâidés à leur poursuite’; mais aucuii 

d’eux ii’avait pu découvrir leurs Ira- 

. * » 

ces. Urbin avait jugé que , pour 

* 

échapper aux perquisitions, le nieil- 

É • t 

leur chemin à prendre était, non les 
voies détournées , mais la" grande 
roule de Gaiid. On les cherchait par¬ 
tout, hormis là. ■ > • 
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Ils ont passé, inconnus, et sans 
attirer rattenlion de personne, au 
niilicü des populations avides de 

spectacle et de nouveauté. Aucun 

• « 

événetncul fâcheux n’a interronipu 

« 

leur marche. Bertrade est sous le toit 

d*uh ami. 

« 

* 

Vau Hulein, vicaire de Saint-Jean, 
a reçu les fugitifs avec empressement 
et affection. Il venait d’apprendre 
qu’un arrêt de proscription avait été 
lancé contre la veuve d’Éverghem j 
et ’le pieux ecclésiastique s’effrayait 

ji 

de l’avenir qui la inenaçait.' Il savait 
combien le Ueward , homme sans 

«I 

X. 

pitié, était chef sans miséricorde. 


I 
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1 /iiitciilîoii de Bcrlradc était de ne 

rester à Gand que l’espace d’une 

■ 

journée. Urbin devait la conduire de 

# * 

b^eii Brabant, où clic était sûre d’être 

uecueillîe avec joie par la princesse 

* • 

Marguerite. Le voyage ne sera pas 
sans péril, mais il sera de courte 
durée. 


I * 


// 



\Ve ne marc'avait raconté à sa coni- 

% 

pagne d’infortune comment le dépôt 
du doniinicaîn était passé entre les 
mains du comte de Male. La noble 

4 

■* 

dame avait versé des laimcs d’atten- 

P 

drissement en apprenant Jans quel 

* ♦ 

désespoir était tombé le prince à la 

% 

perte du sac de cuir. 


« 


4 
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Les fugilifs ont fait partir pour 
Réthelséc un agent fidèle, chargé de 

t 

rassurer le fils de Flandre sur les 

* 

derniers évé ne me ns delà Maladrerie. 
Urbinv dans, une courte dépêche à 
Gérard.Denys, lui recommandant vi¬ 
vement l’héritier du rovaume, l’en- 

gageait à ne pas s’inquiéter de son 
absence, dans le cas oh elle se pro¬ 
longerait. Il ne comptait rejoindre le 
prince qu’après avoir sauvé la pros¬ 
crite. 

» 

Urbin avait questionné la belle- 
sœur d’ArtevcIle sur les adversités de 
sa vie ; elle eût peut-être encore re¬ 
fusé de réclaircr a cet égard , si les 
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circonstances ne l’eussent obligé 

4 » 

^ l^[ 

d^expliquer les inysUîrcs du sac de 
cuir. II lui avait fallu parler; inais‘, 
mettant de côte tout esprit de haine 
et de veiifçcancc, elle s*êlaitpeu appe- 
santie sur les iniquités d^Artevelle; 
et l'amant de Néolic n'avait obteuu 

de Tadmirable veuve que les rensei- 

« 

g^iicnicns qui vont suivre. 

* 

« llertrade était de haut lignage. 
Son père, en mourant, Tayaut laissée 
.sans fortune , elle vivait dans la plus 

■V 

obscure retraite, lorsque le frère 

* 

aîné du futur Reward la vit pour la 
première fois, et fut frappé de ses 
charmes. Pierre Artevcllc possédait 


J 

4 » 



4 
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d'immenses richesses : il les mit aux 
pieds de la jeune fille, et rautel reçut 
leurs sermens, * 


V Pierre avait alors cinquante ans. 
Il avait paru décidé jusqu'ù cette 

t 

époque à ne jamais se marier ; et déjà, 
par acte authentique, il avait légué 
tous ses biens aux cnfans de Jacque 
Aiievelle. Ce dernier, désespéré d’un 
hymen qui pouvait lui enlever à ja¬ 
mais raccroisscment de fortune sur 

« 

lequel il avait compté,* ne songea 
plus qu'aux moyens de recouvrer par 
le crime ce qui lui avait été enlevé 
par l'amour j et peu après son ma- 
riage, Pierre mourut assassiné. 


\ 


t 
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• Cependant le malheureux, avant 

* 

■ 

d’expirer, avait eu la force de tracer 

« 

quelques mots avec son sang. Ces 

% 

mots dénonçaient l’iiomicidc , et 

A 

l’Iiomicidc était sou frère : mais il 

n’avait pas eu le temps de changer 

¥ 

SCS dispositions testamentaires; et 

n 

les vastes domaines de Pierre revln» 
rent aux eafans de Jacque. 

> La douleur de Bertrade ne sau¬ 
rait s’exprimer. Tout lui était enlevé 
à la fois : époux, repos, fortune et 

hoiiheur. L’épouvantable révélation 

• * 

du mourant n’était connue que d’elle 
seule. Quel parti prendre! que faire? 
il ne tenait qu’à elle de déshonorera 
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« 

« 

jamais la famille Artevelle, et de 
faire périr sur Téchafaud le frère de 

celui, dont elle portait le nom. Elle 

\ 

recula devant reffroyable éclat de la 
justice des hommes^ et, repoussant 
le rôle de la vengeance, elle s’exila 
de son pays. Sa vie resta long-temps 
ignorée. ,, 

f --'V, 

i * i » d î. 

i 

* Elle avait quitté le nom d’Arte- 
Velle .' Le peu de biens qu’elle possé¬ 
dait fut consacré à des œuvres de 
bienfaisance. Elle ût de longs péle^ 
rinages; et, membre de diverses 
grandes associations de charité, elle 
SC trouva en rapport intime avec les 
princes et les pauvres, les* cabanes et 
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les palais. Bientôt le. bruit de scs 

m 

vertus se répandit de ville en ville. 

* 

Sa parole conY^rüssail les pécheurs, 
sa présence consolait les malhcureu]!, 

son appui sauvait Vopprimé. Bertrade 

devint une puissance. 

^ *^'0 O J 

# 

9 Artcvcllc, pendant ce temps, 
poursuivait le cours de ses crimes, 
l>c nouvelles circonstances iappren- 
nent à la veuve de Pierre une suite 
de nouvelles atrocités‘Commises par 

«P 

Jacque pour accroître encore ses ri¬ 
chesses (l). Les preuves tombent 

_ % 

» 

(i) Mézeraî, Histoire dè France , in-foK, 
t* * f p. ^69 et suiv. —'Daniel, "liisloiTt 
de France, in-4, l. 5, p, 5 1 5,et suiv.--— 
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entre ses mains. Elle n’a qu’un mol 
à ilire, et l’immense considération 
de sou beau-frère s’édVoulc à l’ins¬ 
tant sans retour. Elle continue à se 

taire. 

>■* 

» 

* Le célèbre brasseur de Gand ne 
* 

tarde point à découvrir, à son tour, 
qu’une femme a les secrets de sa vie, 

f # ^ 

et que celle femme est sa bclle-sœur. 
Bertrade a dû trembler pour scs 
jours. . 

» Elle prend une détermination 

i 

hardie. Elle remet secrètement à un 
prêtre les preuves des forfaits de 

Froissard , ch. 5. *- Meyeri, Ann. — Aii- 
quetil, t. 2 . 






9 
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/acquc^ pHc lui donne ordre de les 
publier sans hésitation, si elle vient 
à périr de mort violente; puis elle 
demande à son beau-frère un entre¬ 
tien particulier; cl le coupable, cons¬ 
terné , apprend qu’il est perdu s’il 

i 

la tue. 

f Le voilà donc obligé de veiller 
sur les jours de Bertrade. O singu¬ 
lière destinée! le meurtrier tremble 
à tout moment qu’un accident fu¬ 
neste ne donne une mort violente à 

celle dont la vie est devenue néees- 

« 

sairc h la consen'ation de soiV hon¬ 
neur , et dont l’existence es! néan¬ 
moins l’éternel effroi de ses jours. Il 

3 . 


* 


i 
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oonuaît ses goûts de bienfaisance : 
il lui prodigue des pensions. Il croit 
que les grandeurs pourront la^ sé¬ 
duire : il lui offre des seigneuries. 
La<noble veuve profite de son ascen¬ 
dant sur lui, non pour se donner 
des jouissances privées, mais pour 
soulager les misères publiques; et 
son vrai,nom reste ignoré. 

I Mais comment Arlevelle égoi-gea- 
l-il son fifère? Gomment Bertrade 
obtint-elle les preuves de ce crime et 
des.autres qui le suivirent? Elle a re¬ 
fusé de mettre au grand jour ces 
épouvunlables mystères. Elle s^est 

-J» 

juré de ne jamais livi'er le uoni de 


« 
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sou époux à U UC dégradation publi¬ 
que ; et le neveu deî Gérard Denys 
«’est parvenu qu'aprés^ beaucoup 
(J’cfforls, sous la promesse du secret, 
à tirer d’elle peu a peu les détails 
que Pou vient de lire. » 

I - ' 

La veuve de Pierre Artevclle s’iii- 

^ • 

téressait trop à Wcnemare pour ne 

5 1 * F ^ M 'u 

pas exiger aussi de lui l’entière con- 
üdence de ses aventures passées. Il a 
ouvert son cœur à Bertrade, il n’a pu 
lui rien déguiser. 

noi'if t: 

« — Je Pavais prévu, lui dit-elle : 

« 

Vous aviez mal placé votre amour. 
Vous souvenez-vous d’Éveighem? Je 


* 






\ r 


I 
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' TOUS y adressai ces paroles : ûs^tu 
étudié ton îdolel 

' ✓ 

* — Et c*était pour la maîtresse 

de Philippe Artevelle, ne cessait 
de répéter Urbin, que je me suis 
déshonoré! pour la maîtresse d’un 
Artevelle ! I ! 

'h 

•- 

» ■— Ne songez plus qu’au fits des 
rois. Oubliez la nièce d’Hamstède. 

■ -^Oui, Bertradc , je Poublicrai. 
Mais ne divulguons pas son opprobre. 
Un autre peut la rendre heureuse ; 

elle est si jeune encore, et si belle ! 

* 

Pour moi maintenant, ici-bas, plus 
de printemps sous la feuilléc, plus 
d’amour à l’âge des fêles, plus de 
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palmes au champ d’hoiincur. La 
beauté , dans tout sont éclat et scs 
prestiges, pourra passer à mes côtés 
sans que désormais mon cœur bâtie. 
Néolie a dissipé en moi toutes les 
fortunes de l’àmc. Mon imagination, 
aride et desséchée comme la plaine 
aux os blanchis où fut transporté le 
prophète, n^a qu^un horizon nu de- 
vaut elle, tcrmiuaaf^.uu champ de 
sépulcres. Que sera ma vie? pous- 
sière et vide : puis , au bout, quoi? 
l*éternité. Est-ce un port ? ou scra*ce 
un abime? » • 

t. 

^ . 

> |’^ij'ÿ|vicairc de Saint-Jean prodigue 
/ 






























102 


LE BRASSEUR ROI. 


ses soins à Bertrade. Il tremble pour 

elle, et Tavoue ; mais la courageuse 
veuve a foi au ciel qui Ja protège 5 
une voix secrète la tranquillise. Di¬ 
gne d*une grande mission, elle est 
appelée, elle le sent, à servir la cause 
nationale, aider au renversement 
de l’usurpateur, .et à voir remonter 
sur le trône Tbéritier des rois légiti¬ 
mes. Sa destinée s’accomplira. 

* — Point d’alarmes, dit-elle au 
' prêtre» Bien que Jacque ait juré ma 
mort, je me soustrairai à sa rage. Le 
jour de la justice divine approche, 
et je verrai le crime puni. 

» — Le peuple, répond Van Hu- 
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/eiii, est déjà las du nouveau maître ; 
niais aussi , par ordre suprême , 
Gand va, dîl-on, être environné dé 
forts iniposans , d*bti le roi populaire 
pourra foudroyer ù son aise la popu¬ 
lace (l). Ou parle de bouches à feu 
placées de iiiaiiiêrê à brûler la 

ville (2)» L’usurpatidn, cachée der— 

.!>• 

^ f r * 

(i) Ce projetj conçu par Arlevelle, fut 
exécuté par Charlcs-Quint, « nio(n5 pour 
itprotéger la ville contre les approches de 
9 Vcnncnii (^ue pour commander à Cintérieur**'^ 
Aug. Voi&iu * IS otice historique sur 6'afid, 
cil. 8, p. 394* 

(a) Un des plus grands canons connus 
Tut furgiî sous le régne des Arlevelle. Il 

^ ' fc 

pesait 3ô,6oG. Il avait dix-buit pîeds 'de 
long sur dix pieds et demi de circonférence^ 


t 


9 
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rière ses retranchemeiis, v barrica- 

f 

devait sa puissance* Si le Reward 

réussit y selon scs plans , à cantonner 

* 

ainsi son despotisme au cœur de la 

® * 

nation, vous ne tarderez pas à le 
voir coucher dans la poussière ce 

t 

qui Ta élevé sous la pourpre. Il faut 

9 

aujourd’hui l’esclavage à qui prê¬ 
chait jadis la liberté : ce fut tou¬ 
jours là l’issue des révolutions. Le 
tyran suit les vieux usages. 

* # 

Cette-pièce curieuse existe encore ; on 
l’appelle la Merveille de Gand. Froissarden 
a fait la description. C’est è celle époque 
qu’on commença à foire grand usage de 
machines de guerre nommées cngÿs, aussi 
destructives que nos bombes. —La France 
sous les f^alois fLcvcsque, t. i , p. 447* 
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» — Gand fortiüé! s’écrie Urbiu, 

» 

et fortifié contre le peuple! Les Gan¬ 
tois le souflrirout-ilsl[ if n 

» 

• * » 

» — Il le faudra bien, dit Eer- 

tradc , si Jucquc continue à régner. 

< — Hélas ! a repris Van Ilulein» 
un pays en révolution souffre tout. 
Son lot , quelque résistance qu’il 
fasse, est de boire à tous les calices 
d’humiliation. Rieii n'abâtardit, ne 
corrompt et u'avilil le caractère mo¬ 
ral d’un royaume comme une série 
de renverse me ns politiques.-Le peu¬ 
ple, au milieu des tempêtes intcsli- 

* * 

lies, péril‘honneur, vertus, tradi¬ 
tions et piété } il croit à tous les 

i. 


t 
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h- 


r 




(.t 

* V . 


’l 


Il 

<} 






:k‘ 


monstres et n’a plus foi à Dien. Il 
adopte toutes les routes, Lors celle 

I 

qui conduit au bien. Ayant un vaste 
ramas de lois , car.chaque parti vain- 

H 

queur a fait la sienne eu passant, il 

ne distingue plus les vraies des faus¬ 
ses; il se prosterne, déchu, devant 

des milliers de volontés et de inaxi- 
mes, sans distinguer quelles sont les 
bonnes, et sons savoir où il en est. 
Son plus grand fléau, c’est lui- 

à 

même. La fortune publique, en 

proie aux dilapidateurs, est, en 

quelque façon, jouée au dé par les 

ministres de la majesté paiTcnue ; et, 

toute pliée sous les opprobres, la na¬ 
tion s’aCfaise et périt. 


I 


|A « I 
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» «“ Il n’cn sera pas ainsi de la 

# 

Flandre, inlcrrompt Bcrtrade avec 
force. Elle sc relèvera plus g^rande 

' que jamais de su chute momentanée : ' 

« 

son jeune sauveur n’est pas loin. 


f' 

» — Dieu vous entende 1 dit ,lé 

^ fOnr' 

prêtre. Il ne me semble pas cepen¬ 
dant que les mauvais jours soient 

encore arrivés à leur terme. Il y a 

ij !’• 

parmi nous guerre civile morale. Le 
sang répandu est stérile. On lie s’é’ 
claire point, on s’aveugle ; on ne ré- 

lléchil point, ou s’irrite; et l’usur- 

« 

patioii, joyeuse des discordes qui la 


servent, opprimant A la fois le bien 
et le mal, frappant le crime et la 



4 
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* 

verlu, se*jouant du vrai comme du 
faux, èlèvc iiisolcmmcut sur Les dé¬ 
bris de l’ordre social sa balance ré- 
volutîoiiuairc, uivcuu de lyruus e( 
d’alhées. ' 

f — Quittons au plus tôt celte 
ville, a dit Wencmarc à Certrade. 
Le'Brabant est lidfelc à scs princes; 
vous y trouverez un refuge, à moins 
que les âge us du Reward n’y soulè¬ 
vent quelques révoltes. 

' i » 

■* 

} — Ils l’ont essayé, répond Van 
Hulciu; mais la révolution flamande, 
avec scs extravagances, ses turpitu¬ 
des, scs crimes ^et ses malheurs, ne 
tcute plus les peuples voisins. C’est 
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* 

resclavc ivre que Lacédémone mon¬ 
trait aux eiifaiis pour les dégoûter de 

♦ 

« 

l’ivresse. Elle n’est plus en progrès 
ni eu marche ; elle est devenue cul- 
de-jatte. U lui reste , ii la vérité, une 
grosse voix; mais les jainhes lui ont 
inunqué. Aussi, faute de ne pouvoir 
doter les autres nations de son ma¬ 
laise et de son immoralité , n’ayaut 
nul autre à flageller, la malheureuse, 

à qui il faut absolument une proie, 

■ 

se rouge et se dévore clle-menie, i 

« 

L’entretien eût coutinué; mais 
l’ecclésiastique a pensé que.les fugi¬ 
tifs dcvaicut s’occuper avant toute 
chose des moyens d’échapper aux rc- 
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cherches d’Artcvelle. Les emprison- 

iiemciis arbitraires’, les dénis de jus- 

* 

lice, et les visites domiciliaires sont 

« 

les habitudes de la tyrannie qui ne 
se fait jamais scrupule, au besuin, 
d’appeler la terreur à son aide. Van 
Hulein lie négligera aucun ’moyen 
pour sauver da célèbre veuve ; Dieu 
lui preterà son secours. ' 

9 
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XIV 



I 


*,1 fil } ri i 
'l' 

La ville de Jules-César (1) avait 

J 

reçu sous ses murailles le souverain 

# * 

de la Grande-Brclague ; et raiicien 

(i) U est des auteurs qui soutiennent que 
lu ville de Cand fui fondée par Jules-César 


* > 

* 

r 
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% 

château des comtes de Flandre, bâti 
par Beaudoin Bras-de-Fer, était de* 
veuu la demeure du royal élraiiger(l). 
Édouard, las du bruit et des fêtes, 
s’est retiré dans scs appartemens. Il 

estsombre et préoccupé. Ilafaitmau' 

* % 

der Artevelle. 

t 

.r - . 

« 

« — Reward, dit le monarque an - 

nprès la soumission des Gaules. D’autres, 
au contraire, ainsi que je l’ai déjà dit, eu 
font la cité des Vandales. 

(i) On nommait co château le Fieux^ 

• 

Bourg [Oudenùurg ou *s graevensteen ). 

Eu 1180, Philippe, comte de Flandre et 

de Vermandois, y fit élever, pour servir 

* 

d’entrée principale , la porte percée de 
meurtrières et couronnée de canaux, telle 

I 

qu’on la voit encore aujourd’hui. 


% 


I 
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glais, nous partirons demain pour 
l’année. J’ai promis aux députations 
de Bruges, de Üamnie, d’Ypres et de 
Courtrai, de nombreux envois de 
laines d’Angleterre (1). Je suis satis¬ 
fait de raccueil (îes Eluinaiids. Occu¬ 


pons-nous maintenant de nos enne* 
rnis extérieurs ; et de Guud; inarcbons 
sur Paris. 


I — Il y a loin, répond Artevellc. 


» — La route aura plus d’iin ob¬ 
stacle, reprend Édouard d’un tou 

% 

(ï) Van Vraël^ IJistoii'e de Flandre t t. a. 
— Dewes, Histoire gcnâ'atc de (a Belgifjuc , 
1 . 5 . — Mézerai. — Daniel, et les auteurs 
déjà cités. 
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sévère J mais l’esprit de révolte, soufflé 
devant nous à l’avance, et sillon¬ 
nant les terres françaises, y peu! 

préparer nos succès. L’heure est pas- 

■ 

sée pour vous de tâtonner avec les 
hostilités du dehors. Frappez Valois 
à coups de peuple. 

» — Si la Flandre blâmait la 
guerre.... 

» — Eh! qui lui demande son avis ! 
Il ne s’agit plus aujourd’hui, messire 
Artevelle, de faire patte de velours 

aux insubordonnés du pays. 11 faut 
que vos serrcmcns de mains se chan¬ 
gent en pressions de menottes. 

m 

» — Sire! j’obéirai sans doute aux 
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ordres de votre grâce ; mais permet- 
tcz^iiioi quelques observations. J’ai 
fait entendre aux Flamands les pa¬ 
roles de la liberté : ces paroles-là, je 
lésais, ne sont, en quelque sorte, 
que de vieux haillons sales et dorés, 
qu'on secoue sur une nation pour lui 
donner, par un effet magique, l’accès 
de folie dont on a besoin ; mais ces pa¬ 
roles une fois lancées, il ne faut néan- 
moins arriver que par gradation à tenir 
le langage inverse. Brusquer un coup, 
c’est le niauquêr. Je hais autant et 
plus que vous ces masses stupides, à 
affections sanglantes, qui s’étendent 
dans une révolution comme la gan¬ 
grène dans des plaies: mais il serait 
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imprudent et maladroit de les fouler 
trop.tôt sous les pieds. PatienceI j’y 
arriverai. 

* 

» — Je vais vous parler sans dé¬ 
tour, répond le-prince d’outre-mer. 
J’ai beaucoup vu, beaucoup écouté, 
depuis mon débarquement en Flan¬ 
dre; etmes idéessurvous ont changé. 
Il UC me paraît plus possible que 
vous conserviez long-temps encore 
parmi vos compatriotes la puissance 
des souverains. De même que vos 
principes de l'évolution ont battu en 
retraite devant "vos intérêts de mo¬ 
narque, la moralité publique a reculé 
devant la démagogie couronnée, Re- 
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ward! excusez ma franchise} vous ne 
me scmblez pas de taille h lutter à la 

fois contre le ^(^ànt populaire qui 

■ ' ' 

vous menace, la .monarchie légitime 

« 

qui VOUS attaque, et Tordre social 
qui vous repousse.» 

i ' 5 ^ 

La majesté hourgcoisc a pâli. Sur 
sa physionomie moitié arrogante et 
moitié pateline, la peur s'est donné 
Tair du dédain. Il a répliqué d'un 
ton grave. 

•. - Qui oserait toucher à mon 

•ceptre? ifj'î ‘ 

> } 

» — Un fils de roi. 

«b- 

Le comte de Male? 

L..-- <iy é 


» 
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Non, la nation Ra proscrit. 


» — La nation', répète ironique- 

ment Arlevellc. Cela peut se débiter 

-( 

sérieusement à la tourbe ignorante 
et crédule, dont le mensonge est Ta- 

liinent, et raveuglemcnt le destin; 

« « 

mais à moH... Facétie oiseuse. 


» — Abdiquez ! continue Édouard. 

Il faut être né roi ou génie pour im- 

r ‘n : 

poser une volonté d*airain k une na¬ 
tion turbulente. La populace k bar¬ 


ricades, en appétit de destructions, 
a juré guerre au commerçant comme 

SS 

à l'écusson du seigneur ; les proprié¬ 
taires ne leur semblent plus quc«des 
gérans de circonstance, et les autorités 


/ 

c 
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(jue des poupées de passade. Jacque! 
ouvrez les yeux! gare à vous. Si le 
peuple s’essaie encore, demandant 
du sang et des tetes, à inaz'cher dans 
sa majesté, que serez-vous? la proie 
de ses gloires. 


• — Poursuivez! reprend froide¬ 
ment le Ilcvvard; quel est le sauveur 
sur qui votre grâce a jeté les yeux 

pour gouverner en mon lieu et^place? 

• , 

Quel est le grand homme,?... 

4 > 

» — Mon fils (1), " 


V'- '. )? 

(1) Voyez toutes les chroniques de Flan- 

— Mézerail — Daniel.— 


dre.—Froissnrd. ■ 
Anqui'tîf, tVf’U 


61 
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» — Le Prince-Noir? 

» — Un jeune liéros. » 

* : 

Le Brasseur Roi a laissé courir sur 
ses lèvres un sourire oblique et rail- 
leur. Le front de rhypocrite est se¬ 
rein. 


* — Le Prince-Noir! a-t-il répété. 
Eh! mais y pensez-vous, noble sire! 
Ce serait un usurpateur comme moi. 
Si un pouvoir, ainsique vous le peu- 

f 

sez, ne peut durer que lorsqu’il a, 
pour le maintenir, quelque chose 
d’antérieur à lui- et d’au-dessus de 
la volonté générale, tel que la consé¬ 
cration des temps et le principe de la 
légitimité , la monarchie créée par la 
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conquête tomberait aussi vite en 
poussière que la royauté née de la 
révolte. Gare à vous aussi, prince 
anglais! Qui veut trop saisir, mal 
embrasse. Vous convoitez lu France 
et lu Flandre : pourquoi pas encore 

rAllemagncî... Vous n*âurez ni Paris 
ni Gand. » 

Ces mots ont été proférés.avec une 

solennité glaciale. L’Anglais rie s’en 

est point offensé 5 -il continue ainsi 
rentretien. 

f 

é 

^ \ 

# 

* — Reward I mon fils réunira en 
sa personne tout ce qui impose au\ 
nations : naissance, renommée., la- 
lens, jeunesse, beauté, puissance, 



4 
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géniCi Qui pourrait lui arracher la 
couronue de Flandre^ une foiSr qu’il 
l’aurait sur sa tête? L’Europe? elle 
tremblerait devant la volonté de l’An¬ 
gleterre ; l’esprit de rébellion? il s’é- 
.vanouirait devant la vaillance de son 
épée : les princes légitimes ? ils dis¬ 
paraîtraient devant la réprobation 
nationale. Puis, vous seriez l’appui 
de mou fils, le premier de tous après 
lui : vous choisiriez le titre qui con¬ 
viendrait le mieux à votre haute po¬ 
sition : vos trésors s’accroîtraient 

encore: vous n’auriez ni chute à 

i- * 

craindre ni rivaux à redouter : vous 
assureriez à jamais le repos du 
royaume : votre nom grandirait, ira- 
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inense, dans le présent et dans l’a- 
venir ; le rôle cst,d%ne*d*Artevelle, 
f — Passer le sceptre à l’étranger I 

répond Jacque avec amertume : vous 

* - ’ 

jugez ce rôle digne de moi! Je ne 
veux pas êtie digne de lui. 

» — Songez-y bien , poursuit 
Édouard, la noblesse et la rhaute 
propriété ont; juré votre perte en 
Flandre; car elles sentent, non sans', 
raison, qu’où il n’y a plus de devoirs 
invariables, il n’y a plus de sûreté 
commune. Les dernières, classes de 
la société qui, de leur côté, savent 

' 4 

par expérience qu’il y a toujours^ 
chance de succès, ne fût-ce que peu- 
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dant trois jours, pour les plus folles in¬ 
famies , songent à se donner le divertis- 

% 

sement d’un nouveau changement de 
chef, dans L’espoir de gagner au trou¬ 
ble. .Quant à la bourgeoisie bouti- 

quière, qui battra des mains à toute 

« 

promotion dounant essor au com¬ 
merce,, elle commence à acquérir la 
conviction que ce n’est pas l’enfant 
des émeutes qui peut être le père de 
l’industrie (1). Or, en pareilles cfl- 
coiistances, le Prince-Noir offre des 
garanties à tout le monde. Gcntil- 
honiiiie, il défendra les droits de la 

( 1 ) Les comnierçans , après avoir été dé- 
voués à Arlevelle, se soulevèrent contre 
lui. V,ûii Prnët, Histoire de Flandre, l. s. 
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noblesse^ j^uerricr, il relèvera la gloire 
de l’armée ; élu du royaume, il main¬ 
tiendra les franchises du peuple; né¬ 
gociant insulaire, il fera prospérer le 

commerce, ilésitez-vous encore ^ Ar- 
tevelic ? 


* — Je n’ai pas le droil.de décider 

,,({ : \ 

seul des destinées de mon pays. Cou- 

• - 

sultez le peuple ilamaud. ' 

* — Vous riez-vous de moi, noble 

II’ 

chef I Ne savons-nous pas tous deux 

>,, 1 . 41 : 

ce que signifie, derrière le rideau, la 

Me. 

bouffonnerie politique qu’on nomme 
weu de fa nation! Est-ce qu’une nation 
a jamais eu un vœu librement expri¬ 
mé? On lui fait savoir ce qu’elle a 



O 
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brisé, ce qu’elle a,refait, ce qu’elle a 

« 

détruit, ce qu’elle a fondé : on lui dé¬ 
clare avec emphase qu’elle a été glo¬ 
rieuse dans ses renverscmcns , et su¬ 


blime dans ses 


ions : la tau¬ 


pinière remuée se croit montagne 
créatrice s oû-l’enfle pour mieux l’a- 
platîr; puis tout s'éparpille, et l’on 


règne. 


» — Vous voulez donc, reprend 
Artevclle, que je proclame, au nom 

T t 

dé la Flandre, qu’on veut ici pour roi 
votre fils? 

aïo'ïtj 

» — Mettez-y des formes, Reward. 
Nul ne sait mieux que vous séduire 
les individus, et en imposer aux 


jr^ A ^'9 ^ 
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masses. On réunit des assemblées, 
on y verse Por à grands flots, on 
parle, on paie, et l’on triomphe. 


J' 


II 


France. 


faut d’abord vaincre la 

Uob iwi 

» ^ r i ' V à ' 


•I 


0 ni Sb9^o 

' 44 


Ce roi d’Angleterre a cru voir s’al^ 

* 

faiblir la résistance’de Tacqj^VVlie 
succès de scs plans lur parait ^assuré'. 


Un profond silenceVrêgné quelques 
instans entre Ics^’dc'ùx puissances i’n- 

ê 

quiètes. Édouard l’a rompu le pre- 

. nio 4i\\ ({ 

mier. - . 

f ‘ .4'i - . ii* ' i ...ri .n , f* .1 

• ■ • • • » ■ , i\ Jô § .bir:(, ^1? .i 

* — Rewai*dj! ai-je»en vous«un ami? 

•'il‘ Z - - -- .<){! .IJ -, ifl't'jsf’ 

» — Oui, sire, un'amPdévoué. 




O 
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Livrez-moi vos pensées se¬ 


crètes. 


* — Vous le désirez, les voici. J^a- 
jouiiie vos desseins sur la Flandre. 
Ce qui doit préalablement vous occu¬ 
per, c’est la conquête de la France. 
Qu’est-ce que Gand auprès de Paris I 
Brisez le sceptre des Valois comme 
j’ai, nfisé celui des Neversj cl, dès 
aujourd’hui, par avance, proclamez- 
vous roi des Français.{!)! 


(j) Histoire générale de la Belgique, 
Dewes, t. 5 , p. 17 . — Rymer, Act, pub ,, 
t. 2 , pars. 3 el 4 , p. 64,85. — Froissard. 

— Van Praët, Histoire de Flandre, t. 2 , 

— Mézerai, p. ‘36. — Daniel. — Velly. — 
Aiiquctil. — Meyeri.—Oudegherst. — Le- 
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» — Roi des Français ! 

« 

f — Oui , sire, ici même. Je vous 
ferai reconnaître à ce titre par toutes 
les provinces flamandes : j’eii ai les 
moyens et la force. Mon armée vous 
saluera avec transport comme héri¬ 
tier des lis, héritier quasMégitime. 
Celte manifestation hardie aura des 
reteiitisscinens lointains j ce sera uii 
choc au trône attaqué : la capitale, des 
Valois en ressentira les secousses. 
Puis, une victoire à Tournai, et je 
vous vois monarque à Paris (1). » 

vesque, la France sous les Valois, t. 1 , 

p. 

( 1 ) Discours liîstoriqiie. Voyez Froîssnrd. 
— Mézerai , t. j , in-fol. — Daniel , in-4j^ 
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ft 

Le visage d’Édouard a brillé de 
tout l’éclat d’une grande espérance. 

ùi M(n 

Il sourit au chef démagogue. 

Il î'.i a 


ael 


Et mouiüls? 


■«iJ » Qu’il gouverne à Londres. On 

"peut se contenter de la France. Deux 

• • - 1 ' 

•couronn'es: chacun la sienne. 

« 

8f»i) fVin-0 îj|îv?. 

» — Jacque! vous voulez la troi- 

Ü il 5 J ^ r 

sièmel, / , . , . 

i*‘.'‘ fi* : “ 

♦ 

» — Ce serait justice. 

^1- %' - 1-1 Allons combattre. 


t. 5. — Ryœer, j4cte du 22 juillet i558. 
— Manifeste eVÉdouard, daté d’Anvers 
8 février i559.^Levésque,./a France sous 
les Falots, t. 1 -, p. 445 » 


j 
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, — Roi des Français ! gloire à vos 
armes. 

» — Prince flamand! succès aux 
vôtres. 

, — Marchons! Que vos soldats 
nous secondent ! 

» — C’est votre avenir, Artevelle, 

*> 

qui va se jouer aux champs d’hon¬ 
neur. Si je n’ai Paris, je veux Gand. 

» — Mais le droit? 

f — Le droit! c’est la force. 

k 

I — En ce cas, nous voilà égaux 

•• 

t — Que voulez-vous dire? 

» — Je règne, » 

i 


l 
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Les tisserands » les foulons , les 

* 

tondeurs et les teinturiers de la ma- 

» 

nufacture d’Hamstède, étaient réunis 

eu cercle dans une des vastes salles 

# 

de Uéthelsée. C’était à Vheure de midi. 
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« — Savez-vous la grande nou¬ 
velle? dit un chef d’atelier aux car- 
deurs qui reiivironnaient ; le prince 
des laines anglaises a mal lissé sa 
toile à batailles. Les damerets de la 
fleur de lis ont désarroyé les cham¬ 
pions de la navette. Le Valois a 

% 

0 • 

épluché aussi lestement les rangs du 
Gantois qu’un cardeurla toison d’une 

t a 

brebis. Notre roi tondeur est tondu. 


* 

v — Où s’est-on battu? 


A T O urnai., f ^ i J 


- i : d’jjlifîifît f ^ t-.' 

» — Compère 1 a repris un 



n 


f 'P ^ 


qu’a fait le Reward? 

I ^ i 


Piètre mine. Scs gens étaient 
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nia pirorcie rl« côté (PArques^ et là 

on en a d’abord csooGécinq mille(l). 

Puis le truand (2) à cape? royale s’est 

cnchepé dans" sa déconfiture, à'-^iie 

plus savoir oCi mucher sa vailldntise. 

bref, la majesté bourgcoiscfa beso- 

gné CM boutiquiére couarde; elle a 

troussé bagage en grande hàtc (3). 

% 

9 — Ouais ! c’est décevance peut- 
être , murmure un partisan d’Arte- 

î>‘ 

(i) Mézeraf, Histoire de France,în-fol., 

' , ' \ m 

ï » P* 774" 

(a) Truand t bomuic de laTlîo du peuple . 
(5) Meyeri, Ann, ad amiHin i54i. 

Oudeglierst. — Froissard_Mézerai, t. i, 

in-fol., p. 7^4* —Daniel, et*tous les liUtO’ 
riens. Denys Saiivcgc dit qucrJacquc perdit 
un inonde iuitncnse. 
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velle^ Quoqueteur se plaît aux cia-^ 
queries.' Notre marchand de bière 
n*a pas été pour rien débitant de fro¬ 
mages et valet de fruiterie (1). Ses 
circuits d’un métier à un autre, et ses 
pérégrinages ici et là,. Tout bouté à 
même de "savoir se dépêtrer habile-^ 
ment de toute malencontre. Il s’est 

e> ' 

maintes fois déblayé des mécbicfs 
qui l’ahurissaient. J’ai d’autant plus 
fiance à ce renard qu’il a su s’accoler 
d’un lion. Il montera haut— 

(. 1 ) 11 fut nommé» à la cour de France, 
valet de fruiterie. —Denys Sauvage, p. 1 ifh. 
— Froissard, l. i , p. 54* *—Nangü , con- 
linuat. .— SpicHeg. , t.'xi, p. 788,. — Jean 
Petit, t. , 1 , p» 270. — Auguste Voisin , 
p. ig.—Kluit, liist. coniitaUis Holland. 
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9 — A la poteucc ! iutcrrampi uii 
vieux tisserand. 





Têlc-Dieu 1 réplique un fou-» 

. . ' * i 


9 


Ion; il aura bien mérité rélévation 

4 

dont le chanvre aura tout l’honneur. 


Que ne restait-il à» scs cuves? Ce 

n’est pas au chien de tourne-broche 
* * • 

à vouloir faire l’ofrir-ï du noble lé¬ 


vrier. Qui paie les pots cassés? le 


iiï TU 


pays. 



» — Assez , reprend un dégrais- 

« 

seur. Qu’on couronne ou qu’on 
pende Jacque, ce n’est pas notre af¬ 
faire à nous. Maître Hamstéde nous 
a pris à gages pour labeurer sur de la 


4 
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laine, et non pour gloser sur des 
sceptres. 

ï — C’est vrai, dit un garçon teiii- 
• lurier. lïablons gaudrioles! coin- 

paings. Il y a ici un damoisel blessé, 

* ? 

■. 

joli gai’çoniiet, par ma foil Que dia- 

* ’ fi-’ 

ble en veut faire notre patron! il le 
festoie ni plus ni moins que s’il était 

r% 

héritier ,de princes. J’en suis maint 

% 

t 

ébahi pour ma part. 

« — C’est quelque étudiant peut- 

m 

être-,' réplique un maître cardeur, 
quelque clerc à ‘la façon de ce Pé~ 
trarque (1) tant fêté à Gànd par nos 


» ( 1 ) « Vors'celte époque, le tendre Pétrarque 
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pères., quelque 'barbouilleur de pa- 
pirr-padoue qu’un camarade aura es¬ 
tocade par vindication (1). Celte an¬ 
née , au rapport des échevius, il y a 
eu 14,000 meurtres (2). 

« 

» — C*esl taquinant pour la jus¬ 
tice. Il y a pourtant des lois. . 

/ 

B vint soupirer sur les Lords de la Lys et de 
» TEscaut, quelques-unes de ses immortelles 
itcanzoni. H admira la population manutac- 
B lurière et industrielle de la ville de Gand , 
B qu’il trouva supérieure en prospérité à 
B toutes les cilés qu’il avait parcourues 
«depuis son départ del’Ilalie. » — Auguste 
Voisin» Notice hist07'iqtte stir Gand ^ p.tiàs 

(1) C’est h celle époque que le papier ïut 
inventé h Padoiie. 

( 2 ) Gand sous Artevelle, Aug. Voisin , 

p. 27 . ^ 

• » 

O 




» 

« 


» 


% 
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*K 

» — Par millions. Mais ces éter¬ 
nelles menteuses avec leur pompeux 
enjôlage, aident les forts à exterminer 
les faibles : Voilà tout. C’est un vieil 

t 

usage! Qu’y faire? il en pleut sur 

* 

nous de tous les côtés : vrai déluge , 
on s’y engloutît. 

> — As-tu vu le gars moribond ? 
demande un foulon teinturier. 

r 

> — Non, c’est comme un saint 

» V 

dans sa châsse; n’approche pas qui 
veut de la niche. 

» — Nous fera-t-on baiser ses re¬ 
liques? 
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« 

» — Ça ne te regarde pas : canca¬ 
nier! 

« — Aux ateliers! » crie une 

* •% 

*voix. 

• ^ 

C’était celle de maître llamstéde. 

^ -A*/, 


Les ouvriers sont retournés à leurs 
travaux* Un cavalier venait de s’arrê¬ 
ter en ce moment à une des bar¬ 
rières d’entrée de la manufacture. 

* 

L’oncle de Néolie va à sa rencontre. 
L’étranger était Weneniare. 

f. ' 

« 

Le vieillani l’aborde avec calme. 

« 

> — Jeune homme! nous vous at- 

« 

tendions. r 
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• — En quel état est le blessé? de¬ 

mande Urbiii, fronçant le sourcil, 

k 

f — Presque guéri, répond Hams- 
tède. 

» 

» — Menez-moi vers lui. 

». — Pas encore, 

« 

» — Refuserait-il de me rece¬ 
voir? « 

» — Non , mais, avant de vous in- 
troduirc auprès de lui, j’ai à vous 
entretenir en secret. 

» — Je vous écoute. 

B — Notre prince...... » 


J 
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(Jrbin a lait uu geste de surprise. 
Le vieillard sourit et reprend ; 

« — Je sais tout ] soye^ sans alar¬ 
mes. L*héritier des comtes d&^Flan- 

/• 

dre ii*a pas voulu que 1 on continuât 

* I / ^ } i , 

à me cacher sa naissance "^et sou 

« 

nom \ il a senti qu'il y avait moins de 

* 

danger à parler qu’à se taire : il s’^st 

livré avec abandon et coniiance à la 

• • 

loyauté d’un hôte hospitalier; et je 
le connais assez maintenant pour 

être sûr que s’il a eu raison de 

* 

compter sur moi, je n’aurai pas tort 
de compter sur lui. Les temps vont 

changer pour tous deui. Me com¬ 
prenez-vous ? ‘ 
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1 ï — A merveille. i 

Urbin a reconnu Hamstède. L’as¬ 
tucieux vieillard prévoyait l’avenir; 
il était trop habile pour ne pas avoir 
jugé long-temps à Favancc que Tu- 
surpation n’était pas chose facile à 
acclimater sur une terre noble et 
loyale. L’étoile d’Artevelle ayant pâli, 

m 

l’oncle de Néolie s’était dévoué avec 
transport à l’astre naissant qui pro¬ 
mettait de le couvrir un jour de ses 

ff 

rayons protecteurs ; et le comte Louis 
de Male n’avait pas alors dans toute 
la Flandre un plus chaud partisan 
qu’Hamstède^ 

t 

« — L’usurpateur, poursuit le 
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vieillard , m’avait trompé comme 

* * 

tant d*aulres : jo lui avais cru des 
vertus, et ce ii’étaieut que des cal- 

f *- il |l 

culs. Nuisible à tous, utile à lui seul, 

* 

sou illégîtiiiütù, cancer brûlant, dé- 
vortî au ccpur la nation ; tant qu^il 
aura vie, tout mourra, ic’o}; 

« 

4 

llumsttïde, au hameau de Rider- 
vode, tenait un t<nit autre langag'e \ 

m 

^Vcncmare se le rappelle. VV>>fm 

^ • 

«—Votre glaive a frappé le prince, 
a repris le luarcliaud de laines; mais 
Louis a vu vos remords, et son grand 
cœur U pardonné. % 

iiiUfffi 

► — Me parlez-vous i 

ordre ? 

3, 

« 


Cl 


par son 


liO 




t 
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t4 » ' 

tilcs. 


Poiuit d^nterrogations inu 


. ! I > > 


» — En ce cas, plus de mots; au 


_ ‘T.i 1 ‘. 

fait. 

fi • * 


s». 




- A r: r 




y 

m 


1 Vous ne serez admis près du 

» 

prince qu’aprè^ une promesse for- 

* 

# 

inellc.... 


Une promesseI..... de quel 


genre? 


•4- 


Je sais avec quel scrupule vous 


remplissez vos engagemens 



que 


vous éprendrez cnvèrs moi n’aura rien 
que l’honneur n’approuve, ce sera 
même un devoir pour vous d’y 
souscrire. Si vous vous.y refusez, 
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je vous fermerai ma demeure. Qu‘a* 
vez-vous à m*objecler? ^ f ; 


Bien. 


■I i 



o'I 


h 


« ^ l L 


Acceptez - vous mes . condi- 

* > r ► f il . 


Il; 

. 4 ^ « 

•j-îW 


tions? 


11 


- rdnh 

« 

'y . 

I 

Dé taille Z-les ÿ puis on verra. 
Vous avez aimé Néolie. » 

' . fï-ïlôtî J »1R} tl I ( 


liC front'd’Urbin^s’est plissé d'é¬ 
pouvante. On eût dit que le dard 

F • 

* • 

d’une béte Tcnîmeiise venait de se 

• « 

II 

glisser dans scs chairs. D’horribles 

.U'irt i. . 

souvenirs lui reviennent distincts, 
crus, tranchés, palpitans; et les 
plaies de sou cœur se sont ouvertes, 






» 
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à rimproviste, comme pour saigner 
toutes à la fois. ’ 


« — Pourquoi ce nom ! s’est - il 


f 


écrié. A quoi bon loucher ce fer rouge 

i 

Remords , désespoir, anathîînie, tout 
estJà... dans .un nom!... Arrière! 


w 

— ^On ’ne guérit une blessure, 

répond l’astucieux commerçant,qu’en 
l’habituant à être maniée. J’ai à vous 
parler de ma nièce* : vous m’enten¬ 
drez de gré ou de force. L’objet de 

vos premières amours, Néolie... 

» 

V — Vieillard!... Achevez. * 

» j(ï. ï ' 

% 

Va la voix rauqiie d’Urbin, sortant 
de ses lèvres tremblantes, semblait 
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déchirer sa poitrine ^au passage. Il 

parvient néanmoins à se maîtriser. 
1 - 

# 

Il se tait et n’interrompt plus. 

• — Néolic, continue lïamslèdc , a 

" ►y - ‘ 

été trompée par un lâche. Son mal¬ 
heur fut irréparable: mais infortune 

art 

u’csl pas crime. Vous et elle vous 
‘ * MWi 00 uj. 

êtes en ce moment les deux moitiés 

d’un arbre brisé par la foudre : c’est 

sans rcinéde, passons outre, r 

« 

Le négociant fait unc>fpau 8 e. Sa 

parole, â laquelle Urbin s’était fait, 

« 

n’ciait plus pour lui qu’un bruit mo- 
uotoiie et fatigant. Il pressc.ntait néan¬ 
moins, mais d’une manière cpnfuse^, 
que tout ce qui lui était là adressé, 



I 
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prépai'ait peut-être encore à son 
avenir quelque chose de violent et de 
funeste. Il croise les bras , et attend. 

«—Vous n'aimcz plus Néolie, 
poursuit le perfide tuteur. Je ne vous 

r 

en fais aucun reproche : ce serait in¬ 
justice ou folie. Mais je vous crois le 

' ■ T C-i? 

cœur assez généreux pour ne pas dé¬ 
sirer que mon infortunée nièce soit 
à tout jamais avilie. N’abusez donc 
pas des aveux qu’elle a cru devoir 
faire à T homme d’honneur qui l’aima. 
Sa faute et la déloyauté de Philippe 
Artevelle sont des secrets cachés au 
public ! qu’ils restent ensevelis dans 
votre sein. Promettez - le - moi, je 
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IVjrige. H serait odieu:i:, jeune bommc, 

de seeompIafi’C à la dégradation d^une 
femme. Pareille infamie ne convient 


qu a ces monstres couronnés qui, 
pou r SC consolider à la façon d’Arte- 
velle, se font parure de Popprobre. 
Urbin, Néolic vous implore,... Que 
luiiépou<l.ai-je! 


. — Oü est-cllê? iiij; qiiri 

' */ «à' - \ 

ir; 

»—Que vous importe, >Venemare? 
Plus rien de commun entre vous. 
Elle m’a raconté le dernier entretien 
que vous edles ensemble à la cha¬ 
pelle d'Oudenbooi^ : il vous a séparés 
pour jamais. Si vous^ vous rencon¬ 
triez dans le monde, ayez à peine 
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Pair de vous reconnaître. Tout rap- 

prochemeut est impossible : ce se- 

% 

rait une boute pour vous , ce serait 
un supplice pour elle. 

I ;■ '■ --..r,, . '"■ A 

■ _f v ^ 

9 — Sans doute, a répondu Ur- 
bin. » 

, f'* - ^ . . » 

* I ■ ' i ' — 

* 1 

« 

* T • * , ' 

Et son regard morne , profond, 

-* 

imperturbable, était mystérieusement 
fixé sur quelque vision de sa pen¬ 
sée. Sa distraction était lugubre. 

I 

« — Néolie a changé de. nom, re- 

» « 

prend l’impassible vieillard. Elle vit 
dans une ^retraite absolue. Ceux qui 
l’entourent l’appellent Eiberge. Ne la 
• trahissez pas , Wïeuemare! 
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La trahir!.... j’on suis inca 


pablc. 


)lii- 


» J 


» — Promcttez-moi de ne -jamais 



€ a été 


révéler à personne qu 

ISéoUe , et fut autrefois votre ainaute. 

* * 

Pronicttez-lc-inoi devant Dieu. 


J*en prends rengagement so 


leniiel. 


ï 1J ‘ ^ “ 

Votre main dans la mienne 


X r 


Soit ! 


J 





;îî?:iûur * 


>'Jh jUn'i (îO^ 

m 

■ — Entrez maintenant sous eet- 
murs. Ma maison vous est ouverte. 
Je compte sur la foi jurée. » 

Le neveu de Gérard l)enysjie,s’esli 

% 

pas fait répéter la permission si im— 
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patiemment attendue. Il s*est élancé 
vers les apparlcmcns de l’auguste 
blessé r il est en présence du prince, 

' Louis de Male, étendu sur une 
sorte de lit de repos, était enveloppé 
d’une longue robe brune fourrée de 
petit-gris, Sartéte était coiffée d’un 

I 

chaperon mi-partie vert et blanc. 
Ses charinans cheveux blonds s’ar- 
rondissaient en boucles autour de 
son cou ; et ses. beaux yeux bleus 
brillaient de toute la sérénité de son 

âme.'fl; Ÿ ui" 

’{ .' *<'^1 

Un léger cri de surprise, tenant à 

* 

la fois de l’inquiétude et de la joie, 

lub est échappé à l’aspect de Wene- 

». '» 



V 
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mare. Il a été sur le point de lui 

tendre la^niain; mais il s'est tout à 

« 

coup retenu. Sa peau blanche et lé- 

? 

1 

gèrement colorée est devenue d'une 

^ 1 ^ 

extrême pâleur : on eût dit une 

^ d 


{ f 

4 r ' 


ligure de rire éclairée d'un rayon de 


lune. 


V I 



Un long silence suivit. 


Les idées d'Urbin tourbilloiinuient 

- » 

dans son cerveau; ce n'était pas de 
celles dont il est facile Hc se débar¬ 
rasser en les mêlant à celles d'autrui. 


Tout était, en lui comme hors de 

« 

lui, llottant, confus, brisé ^ perdu. 

Entre Louis* et W^encuiare, il y avait 
un fer et du sang. 


4 

/ 




t 
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Te voilà donc! dit le tils des 


rois, t 


Son émotion l’a empêché de conti¬ 
nuer. Mais, au doux accent du jeune 

S * J -i ■ 

comte, le cœur d Urbin, jusque-là si 

V ; • 

horriblement comprimé, a repris di¬ 
latation et vie. 


« — Pitié! mon prince, répond-il; 

trop de bonté. cela me tuerait. 

N’oubliez pas si vite mon crime. Je 
fus si cruellement abandonné de 
Dieu, des hommes et de la nature en- 
tière, lorsque mon poignard. O 

pardon ! Ce n’est pas cela qu’il fau- 

\ 

drait vous rappeler; je ne dis pas là 

• / 

ce que je devrais dire. lïélas ! j’avais 
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pou riant prrparô mes paroles.. 

Mais je défaille à votre vue. » 


Une larme brûlante a roulé dans 

♦ 

ses yeux. ^ 

• — J’iîl pourtant bien souffert, re- 

prond-il, ali! bien 4S0ufl’ert, je vous 
rassure! Le remords... et puis mon 
serment...C’était horrible, inexplica¬ 
ble. Je vous aimais' cependant de 
toutes les forces de mon âme; cela, 

r 

voyez-vous, c’est étran^^c. Ne m'ou¬ 


vrez pas vos bras. »jnon, mon 

prince : je uc m’y jetterais point.’... 


j’aurais honte. C’est que je suis un 

* 

misérable. Imposez-moi d’abord une 


expiation, iriniporle laquelle^ Obi 
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le saiïf^ que j’ai versé a formé, de 

vous à moi, un ciment indestruc- 

« 

tible qui lie nos deux destins corps à 
corps. Il n’y a plus pour moi sur la 

terre ni femme, ni amour, ni gloire, 

* 

ni "fortune ; il n’y a qu’un sentiment 
et (Ju’uii être : vous seul, oui, vous 


seul, rien autre chose. Il ne m’est 
resté qu’une idée saine debout au 
milieu des tempêtes morales qui ont 


tout renversé chez moi : mourir pour 
vous, voilà cette idée. El.cela sera! 
il faut que cela soit! Je vous venge¬ 
rai d’Arlevelle, je l’ai juré sur votre 

^ -t m 

sang; je vousM'errai roi.... j y serai. 

r f 

Puis , à mon sépulcre, aeux mois : 
Sujet fidèle i et pas de larmes. Vous 
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^ * 

ne me comprenez point, ‘ n est-ce 

■ 

pas? Je parle tant*... je déraisonne. 
Il est une lellc quantité de choses 

I 

que je voudrais expliquer! mais je 

m 

les confonds, je les môle. El d*ail- 

« 

leurs, des mots! pourquoi faire? je 

ne puis excuser mon crime.* Oh! 

« 

qu’il es! lourd, lii, sur mon çœurl 
je l’ai iiiérilë, (|iril y reste. » 


iâiu 


1 ,. 


i-4k : 


% t 

Il carhe .sa têle daii's'^scs mains. 
Tou» en liti était incITahlc''de doul’ 


* A 

leur, de persuasion et*dc désordre. 
Sa voix, d’uné pénétrante tendresse 

f I y 

et d une douceur suppliante, faisait* 
vibrer la fois toutes les cordes du 


t 


cœur. Il ne chcrehail pourtant point 
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à plaider sa cause ; il semblait s’ef¬ 
forcer de justifier autre chose que 
lui-même. Il s’était comme mis de 
côté dans tout ce qui émanait de son 

•In. 

âme. Le remords , se déployant avec 
une expansive’énergie, avait pris en 

r 

lui tout le grandiose de la vertu. Le 

meurtiûer était sublime. 

■ 

Louis de Male, pendant cette lon¬ 
gue-explosion de dévouement et de 
délire, n’avail pu contenir son at- 

K 

tendfissement ; l’oppression de sa 

' # 

poitrine, le mouvement involontaire 
de ses lèvres, l’expression de ses 

A 

gestes, tout était tendresse et par- 

^ m 

don. Urbin, indigné contre lui- 


ê 


■ 

- “w» 
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même, en repoussait les témoignages ; 

mais son uscciulant sur le prince 
n en avait pas moins repris toute sa 
force. Le prestige impérieux .qui en¬ 
veloppait cet être extraordinaire, 

I investissait d'une puissance irrésis- 

« 

Ublc sur l’àmc dont il s'etait emparé. 
C'était à la fois pour Louis uu es* 
clave et un tyran, les ténèbres et la 

lunu(:rc,abiaic et montagne,, homme 

et Dieu. Ce composiVfascinateur sub- 

• • 

juguail son imagination; et le fils de 
Flandre, prêt à se courber encore sous 
le joug mystérieux dç Wenernare, v 
semblait renaître au bonheur. 

* , ^ rfl 

Gérard Denys , pendant l’absence 
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f 

de sou nc\'cu, avait raconté 



au 


prince les circonstances qui avaient 
précédé et suivi la sanglante scène 
d’Oudenbourg, celles du moins qui 
étaient parvenues à sa connaissance. 
Ces récits, loin de nuire au meur¬ 
trier, avaient commencé sa justifica¬ 
tion, Le comte de Male, en outre, se 
rappelait parfaitement les actes et 

h 

paroles d’Urbin, la nuit dç reoiéve- 
ment du cloître: il sentait qu’un pa¬ 


reil caractère, uue fois dévoué à lui 
sans réserve, était un de ces rares 


trésors qui valîjient un royaume en¬ 
tier. ILse livrait avec enthousiasme à 
la pensée de rattacher pour jamais 
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à sa personne. C’était toute une ar¬ 
mée qu’un tel brave. 

^ . 

« ■! 

Il a essayé de changer le cours des 
idées de son ancien camarade de 
guerre. 

i — XJrbin ! qu’est devenue 'Ber- 
Iradc? * 


» — Elle est auprès 
Brabant. 


du duc.de 




« 


! •.— Et le duc va s’armer pour 
nous. Gérard DenysVpaiii pour Bru¬ 
ges il y a trois jours, doit’ s’y coii- 

ceiler avec, plusieurs suzerains fla- 

« 

tnands restés fidèles à notre cause. 

k 

La défaite de. Jacque et d’Édouard 



V 
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réveille le peuple abattu. Bientôt de 
nombreuses troupes se lèveront, 
rétendard national en main. Je 

compte me mettre à leur tête. 

». . 

» — Me permettrez-vous de vous 

r 

suivre? 

» — C’est le droit d’un compagnon 
d’armes. ? 

La reconnaissance chez ürbin était 
une chose violente comme la dou¬ 
leur, la vengeance et l’amour. La fa¬ 
culté de sentir à demi était refusée 
aux habitudes de sa nature; sa vie 

n’avait pas été arrangée dans ce sys- 

* 

tème. Mais cette fois, aux mots de 

4 

Louis, sou émotion^reste immobile. 
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Point de démonstrations chaleureu¬ 
ses. Des larmes furtives , restées jus¬ 
qu’alors cachées sous sa paupière, 
coulent siiencic’usement le long de 
son pâle visage. Son attitude humble 
et timide contrastait avec la farouche 

«I. 

aprclé de ses traits. Rien n’était plus 



0 f 


qui jaillissait pour ainsi dire de sa 
tranquillité brûlante, he prince l’é¬ 



coutait penser. 


* —Urbin! reprend-il tout à coup, 
une horrible révélation me fut 


faite.,., à moi seul... la'nuit... par 
loi-inêinc... alors que, nu....*sur la 
bruyère,... je n’avais plus ni.gestes 


* « • 


'it * « • 




f 




ê 


■ «r 






























i66 


LE BRASSEUR ROI. 


nivoix. C’était à la clarté des étoiles... 
Moi! la ûèvre.... toi! à genoux. Je 
me souviens de tout, Wenemare. 
Néolie.était-ce bien vrai? i 

e ;; 

La physionomie d’Urbin a changé 

« 

brusquement d’expression j une som- 
.bre fureur y éclate. Le souvenir de 

ses amours,a passé rapidement de- 

0 ; 

i 

vaut lui, non comme une lumière 
dqrée, mais comme une vapeur mor¬ 
tuaire. 

t — Néolie!... a-t-il répété. Oui? 
dans un moment de démence.... j’ai 

dif.quoi ! vous l’avez entendu ! 

Ah! parmi mes actions coupables , 
c’esi une iniquité de plus. La jeune 
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tille était un ange..., un ange avant 
ma fuite hors de Flandre. C’est mon 
affreuse destinée qui était de tout 
briser, de tout perdre. Le secret que 
j’ai divulgué.,., u’y croyci pas , ou- 
blic/-lo; qu’ii retombe'dans la nuit 
éternelle. L’amour, au printemps d# 
ma vie, a été pour moi comme Ta- 
iiijtié , il s’est fait crime et déses¬ 
poir. . . 

• — Tout sera ojiblié, je le jure. 
Mais, Wcnemare, explique moi.... 

* • t » 

* — Ob nonî assez de feux^dans 
mon cœur : u’y jetez pas de nouveaux 
charbons. De l’eau plutôt, de l’eau 
sur CCS braises! Ne me paidez plus 



4 ■ T 
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d’elle*., jamais ! Les mystères de Ta- 
mo'ur, scs joies, scs délices, où sont- 
ils?... on m’a tout flétri.. Ce que je 
croyais angélique est descendu des 
hautes sphères; c’est toujours beau, 
mais c’était vide , et cela jouait avec 
mou cœur comme s’il pouvait passer, 
lui, de main en main, comme s’il n’y 
avait pas , au fond de ses sentimens , 
de l’éteruel et de l’inexorable. Ohl 
comment savoir ce qui a pu ou 

j: 

pourra traverser l’imagination d’une 

• * - « 

femme!.... Mais laissons là un passé 

qui me brûle. Néolie, c’est tombé, 

# 

c’est mort. Ne la condamnez pas 

I 

néanmoins ; clic vous a vengé en me 

I 

frappant. C’était sa tâche ; pourquoi 
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pas? De grâce, silence sur elle. J’ai 
dit adieu â tous les amours j il nVst 
plus de femme pour moi. Vous voyez 
que je parle là doucement, sans pas¬ 
sion , sans ironie, sans fiel. Il n*e8t 
dësoi'inais sur la terre que vous de 
vivant à mon âme, que vous de dis¬ 
tinct à ma vue; j*ai jeté le reste au 
chaos, I 


Ses paroles tombaient saccadées, 
ainéres, haletantes j elles révélaient 
ses secousses intérieures; le prince 
en a pris compassion. 


* fi 


im 

* Je Ig promets encore, répond- 
il î le nom de celle qui te’^charma ne 
sortira plus de ma bouche; ses secrets 


8 


% 


"N,- 
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'mourront,dans mon seio. Mais je vais 
Vétonner peut-être. Sache qu'au mo- 
meuL où tu renonces à l’amour^ je 

m'y livre, moi, tout entier. J’aime 

«•* 

aujourd’.hui comme’tu aimais autre- 
fois : a\;eci transport, ivresse, délire. 

« A 

^ ^ flL g*. 

— Vous aimez! répète Urbin 

d’une voix iamehtable..Et Margue- 

% 

rite de Brabant? 

m 

» '— Je chéris celle-là, Wenemare, 

comme une véritable sœur. ^ 

. 

» Et Vautre? 


a — Comme line tendre amante. 

« 

*6lfOq' 1 

a — Où Vavez-vous donc vue? 

cm., r) rj* -5 ;« '■ 

■ >' 

•I â — Ici même. A peine étais-je en- 
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t * 

tré sous ce toit hospitalier, qu’elle 
s’offrit â mes regards. Cctiustantchan- 
gcatoutmou êlre. Marçuerile estbelle 
sans doute j mais qu’est Marguerite 
auprès d’Elbcrgc? 

» — ELaERG»! f 


Et celle exclamation fulminante, 
poussée par l’impétueux soldat, a 
retenti autour du prince comme un 
cri de malédiction. • : 


Urbin reprend : 


’i ‘ ’NI 


* ^ 


Vous aime-t-elle? 


t » 


0 ^ 


* — J’ai ,lieu d’en 
pérauce. 

• — Et vous croyez 


concevoir l’es- 
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» — Je'crois à son cœur.» 

. . La tête de Wenemare est tombée 

sur sa poitrine, comme si un maillet 

« 

Teût frappé. Son silence est devenu 
si sauvage, que Louis s’est arrêté de¬ 
vant avec effroi, et n’a osé le heurter 
du choc de sa parole. 

R — Voilà donc, se disait Urbin, 
l’explication du dernier entretien 
d’Hamstéde! je comprends mainte¬ 
nant le piège où. il m’a fait tomber. 
^ Encore de fatales ' promesses ! Ma 

vif 

I destinée se continue. Je ne puis plus 

Y'. 

I éclairer le prince. Ohl c’est quelque 

I intrigue de l’odieux vieillard, qui, 

P assuré des charmes de sa nièce, a 

k I 

ï 

‘i 


A 

l'* 
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peul-êtrc conçu respoir... L'infAmc! 
et m’en rendre complice! Ah! le vrai 
séjour des réprouvés, c’est cette terre 
de forfaitures. Vie humaine, c*est 
damnation. ? 

1 • - * * 

if 

Le comte de Male, accoutumé aux 
bizarreries d’Urbin, ne s’est point 

^ P j| 

étonné du cbangement inexplicable 

■ I ^ ^ 

opéré tout à coup dans ses manières. 
Il a saisi sa main doucement, Tattire 

à lui, l’assied à ses côtés, et d’un ton 
caressant, s’adresse en ces mois à 
son cœur : 

« — Pourquoi mon aveu t’effraie- 
t-il? Faut-il, parce que je suis prince, 
que l’amour me soit interdit! Hélas! 
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s'il eu était ainsi, mieux vaudrait 

être né vassal. Si tu connaissais mon 

* 

Elbçrge l et tu la connaîtras, je le 
veux', ohl c’est la plus .belle des vier¬ 
ges , c*est la plus pure des morlellosl 
Rappcllc-toi les jours d’ivresse où tu 
aimais : j’ai un cœur comme était le 
le tien. C’est mon premier élan pas- 

1 37 - 1 »," 

sionné, c’est mon début dans le bon- 
lieur; ne. trouble pas les joies de mes 
premières amours! laisse-moi m’a- 

‘ - ‘ ' J 

breuver en paix à cette coupe de par¬ 
fums *et de délices! Ce serait mal, 

» 

bien mal ^ je t’assure , de in’empoi— 
sonner ce, nectaiv céleste, du bel âge 
qu’on boit si peu de- temps "dans la 
vie. L!araitié n’aura nullement à en 




I 
















' • 
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* 

souffrir. Klberge n’absorbera pointu 
elle seule toutes mes facultés de sen¬ 
timent; jcu’eu serai pas nioiiis-prince 
et Eiioiiarque. Amour et cfloire tnar- 
ehent ensemble. / ,'tüojifu'l 

oi in ^âcjîij 

Une plainte douloureuse a répondu 

■ **' li $ îi,' ■ su ^ 

h ce naïf langage. Ucs grands yeux 
noirs de Wciicmare, plongeant dans 

fciS ° ? 'ti.* 

Iqg^'œiirde renfant royal, semblaient 

j iJ'*.» ,11’' 

y jeter d’invisibles. larn;içs, cutinne 

J i* * • I - ej , 1 

pour chercher à y éteindre les feux 

, . » * â • • 

de l’amour. Ürbiu, craignant de 

■ V ') «!• 

trahir, n’osait se lier à sa voix. Il ar- 

srm ! 

ticulc enfin uiicbiucs phrases. . 

' ne lUO 1 ■ jitl ? 

i % 

<1 —Oui, j’ai aiiiiè... éperdument; 

■fl ^ 

mais c est prèciséineut par cette raii- 
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sou que je frémis de vous voir suivre 


mon exemple* Une femme, je Fai 
éprouvé, c’est une vision de prin¬ 
temps , une magie, une extase, un 
ciel; Famour, c’est le plus fanatique 
des cultesf et tout cela, entré dans 

le cœur, ne s’en arrache pas, il est 
vrai, comme des plantes qu’on déra- 

t 

cine de terre ; mais ce qui est facile 


à séduire, est plus habile encore à 
tromper. Cette fatale impulsion des 
sens qui demande délire pour délire, 
n’est-ce pas une poussée vers Fa- 
bîme!... Savez-vous si chacune de 


vos joies ne seront pas éteintes dans 
les déceptions ! et si, grâce a d’im¬ 
pures ivresses , il ne .vous faudra pas 














# 
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« 

bientôt porter le deuil de votre jeu¬ 
nesse, comme d’une chose flétrie et 
morte! Oh ! j’ai appris, ce qu’était cet 

y 

élysée du sentiment, où il n’y a à 
l’entrée que des sourires, et où il n’y 
a au fond que des larmes ! et ces 
larmes, on peut en mourir ! ou bien... 
et j’en sais quelque chose... on peut 
les sécher dans du sa^ng! $ \ 


Louis de Male a frissonné. La pas¬ 
sion dans Wenemare avait quelque 

I 

chose de si communicatif, qu’il y avait 


impossibilité de se raisonner contre 


sa puissance. 



• —Urbin ! répond-il, d’un accent 

plein de douleurs et de reproches ; ce 

8 . 


« 


N 
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ii’csl donc pas assez d’avoir été mon 
meartrier physique, tu le fais mon 
Bourreau moral. Tu ne me pardonnes 
pas mon amour : et moi! je t’ai bien 
pardonné ton ciîme. Crois-tu qu’on sc 
sépare d’Eîberge ! AU ! la vie sc sépa¬ 
rerait plutôt de moi. Eh! pourquoi 

I 

me ravaler plus bas que rhumanité, 
en flétrissant en moi, par avance, 

• tous les enthousiasmes de l’âme et 

< 

toutes les espérances de la terre! Je 
veux croire aux anges d’ici-bas, aux 
visions du ciel, à Elbcrgc. Être, in¬ 
concevable! Oui es-tu? Quelle est 

doue la fatalité qui m’attache si cruel- 

* 

Icmenl à ton destin de dévouement 
et de dcstructiou, à tes mouvemciis 
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*le tendresse et de fureur, A la vie de 
buine et d^araourl Ce (|uc je pense de 
toi dans un moment, sc perd dans ce 
que j^cii pense Pinstant d'après. De 
quel droit prétonds-tu venir peser en 
luaitrc sur nie.^ afTcclions ? Ne plus 
aimer liJberffei impossible; ton as¬ 
cendant ne va pas jusque-IA. Tu vas 

en jui(er par toi-incine : Elbcr^c est 

■ 

ici, qu’elle vienne. „ 


» — Oh! non!*non! ne Pappelez 
pas, s’écrie Wenemare hors de lui. 


J i i c , 


Qu’elle reste, c’est moi qui pars. 
Mon seigneur, mou prince, aiinez- 


la ; je cesse de m’y opposer. Mais 
n’oubliez pas cet entretien . ne m’a— 
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•il 



dressez pas un jour des reproches 
injuslcs. Tai dit, sans manquer à 
rhonneur, tout ce qu'il m'était pos¬ 


sible de vous dire. S’il advient mal- 

A * 

heur par la suite, il n'y aura rien de 

< ^ 

ma faute, rien. Ne m'imposez pas sa 
présence.Qu’amourl'cmporte,raais.,. 
se cache! » 


Urbin s’était levé pour sortir. Le 
fils de Flandre l'a retenu par ses vê- 

k 

temens ; il avait un de ces rares ca¬ 
ractères qui allient la douceur à l’é¬ 
nergie, et la force à la sensibilité. 
Son accent est devenu ferme. 


i — Deihcure! a-t-il dit, je l’or¬ 
donne. f . 



X 


I 


f 
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Et,s’emparant d’un sifflet d’argent 
posé sur une table auprès de lui, il 
en tire un son prolongé. 

• _ Elbergc va venir, poursuit-il. 
Je veux étudier ton âme dans toutes 
ses contradictions et scs singularités; 
jc’ veux m’initier à ses brûlans secrets 
de torpeur et d’enthousiasme. J’ai 
besoin d'apprendre à juger les hom¬ 
mes , puisque je suis appelé à gou¬ 
verner des peuples. Ose être inflexible 
et barbare, quand la jeune fille sera 
là. Défends-moi l’amour devant elle. 
Il faut qu’Elbcrge teconnaisse; je 
ii’cxige pas qu’elle te comprenne. Tu 
lui parleras... La voici. i 


9 
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Néolic, prévenue par Ilainstèdc 
du-retour.fié Weucinare, s’était pré- 

y 

parée à l’affreuse entrevue qui l’at¬ 
tendait. La cruauté du soldat d’Ar- 

« 

tevclle, lors de la scène d’Oudenbourg, 

avait élevé entre elle et lui .une bar- 

♦ 

rière désoi'mais infranchissable. Elle 
ne pensait plus à lui qu’avec une ir¬ 
ritation... qui peut-être, néanmoins, 
s’imprégnait de trop de haine pour 
ne pas tenir encore de l’amour. 

..Elle s’est avancée lentement, blan* 

* 

4 * 

chc, mélancolique, à demi voilée, et 
semblable à ces * ligures d’innocence 

• f 

pensive, dont la poésie peuple les ré¬ 
gions fabuleuses. Sa parure était 


* 


V 











CHAPITRE XV. 


i85 

siinple, mais gracieuse; son regard 
était calme, niais triste; ses mouve- 
incns avaient de Pélégauce, mais de 
rabattement/ Une émotion compri¬ 
mée , un tremblement invisible , 
répandaient sur tonte sa personne un 
cliarmc suprême de désordre et de 
iinslérc. Vêtue de gazes légères, 
entourée de parfums suaves, elle 
était pâle, diaphane, et pour ainsi 
dire aérienne. On l’eût prise, aux 
bords des lacs écossais, pour une 
des filles de Fingal. Mais , â la juger 
par je ne sais quelle vague soiiffrancc 
emprcinlc su rsa physionomie, c’était 
bien une ombre enebanteresse , mais 
ce n'etait pas une ombre heureuse. 


« 

♦ 


t 













i 84 le brasseur roi. 


Le neveu de Gérard Dcnys a' d’a¬ 
bord eu le courage de la regarder en 
face comme une inconnue. Mais 
bientôt » à l’aspect de l’éblouissante 
image dont il osait braver les pres¬ 
tiges, des lueurs confuses se sont 

croisées devantses yeux. La terre eût 

• ’ 

croulé sous scs pas qu’il n*eût, en ce 
moment, rien senti. ' 

t 

« — jElberge ! dit le comte de Male, 
je vous présente Urbin Wenemare, 
mon compagnon d’armes en France. i 

La nièce d’Harostède a salué pro- 

m 

fondément. Un léger incarnat a co- 

m 

loré ses joues ; mais son œil froid 
reste baissé. 
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Le prince les observait attentive- 

ment. Il a remarqué quelque chose 

■ 

(le si étrangle et de si peu naturel 
dans le maintien d'Ëlberge ctd*Urbin, 
que son cœur en a palpité. 

à — Vous vous connaissiez! » s’é- 
cric-t-iL i 

Wenemare revient à lui. 

fc—Cette femme m*estétrangèrc. t 

Mais il a prononcé ces mots avec 
une rudesse si brutale et une respi¬ 
ration si farouche, qu*on eût dit 
qu’il n’y avait plus assez d’air dans 
la salle pour suÛire aux besoins de 
sa poitrine. 
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I — El vous? » dil le comte à Li¬ 
berté. s» 

* L 

Un- sourire caressant de l’orphe¬ 
line a préludé à sa réponse. 

« — On m’a tant parlé de lui, mon 
seigneur, qu’il ne pouvait m’être in- 

I 

connu. Je me l’étais ainsi représenté. 

# 

Vous me l’aviez peint tel qu’il est.» 

II y avait dans son accent un mé¬ 
lange d’insouciance et d’ingénuité 

m 

qui, là, étudié à l’avance, était poi¬ 
gnant au cœur qu’il frappait. 

« — C’est pour moi un ami, un 
frère, reprend Louis avec chaleur; 
j’exige qu’il devienne le vôtre. 

* » — Vos volontés, messirel seront 
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les miennes. Puisque vous l’appelez 
votre frère..... il pourra me nommer 
sa sœur. 


y — }la sœur! répète Wenemare 
avec \iolence*, non, pas plus de sœur 
(|ue d’amante! Point de femme, ap¬ 
prochée de moi, sous aucun nom , 
sous aucun titre ! » 

m 

houis s’est tourné vers Elborae, 

« — Ui'bin, rcprcnd-il, a airaé..,j 
Mais Wenemare l’interrompt. 


Je n'ainie plus!» s’est-il écrié 


Et CCS paroles, renfermant de l’ir¬ 
révocable, ont été jetées brusque- 
nient ii l’orpheline comme un arrêt 
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de justice éternelle. « Je n*aime 
plus : n tout un mystère de passé et 
d’avenir était là. Néolie, le front peu- 

■ ché comme sur ,une urne funèbre, 

« 

n’est.plus qu’à ses premières amours. 
Urbin a fait vibrer une corde fatale; 
Elberge a oublié le prince. 

La situation était violente : Hams* 

ri 

tède ayait dû le prévoir; il sc bâte 
d’y mettre un terme. Il entre; et, s’ap¬ 
prochant du comte J il lui remet une 
dépêche. 

« — Mon seigneur! le ciel vous se¬ 
conde. Le lion britannique a vaine- 
ment'déployé ses griffes pour défen¬ 
dre la navette couronnée : l’usurpa- 
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lion est en pleine déroute; et ses 
troupes, battues à Tournai, n’ont pu 

<«r 

se rallier nulle part. Voici plusieurs 
messages pressés. Une armée fla¬ 
mande, tout à vous, s’organise aux 
environs de Bruges. Il faudrait en 
prévenir le duc de Brabant, et qu’il 
vint lui - même à votre aide. Qu’un 
envoyé sûr se rende auprès de lui : 
choisissez quelque ami fidèle. 

» ^ Il est tout choisi, dit le prince. 

» — Et tout prêt, répond Wene- 
mare. 

9 — Dès ce soir? demande Louis. 
9 — A l’instant. » 

« 

Urhin est parti. 
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« 

ÎIamstède , après avoir livré sa pu¬ 
pille h Philippe Artevcllë lors de la 
révolution de Gand, s*était flatté de 
voir un jour Néolic princesse souve- 
veraine. Mais une alliance avec des 
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maisons royales était Tambition du 

Reward ; et le fils de Jacque avait 

« 

persuadé au vieux commerçant qu’un 
mari%e secret était chose indispen¬ 
sable pour arriver, par gradations, à 
obtenir le consentement paternel. H 
avait appuyé ses raisons de sommes 
d'argent considérables. Le marchand 

de Ridervode avait été joué; mais du 
moins il s'était enrichi; et l’or le con¬ 
solait de la honte. 


Le Brasseur Roi, connaissant l’a- 
inour de son fils pour la niùce d’Hams- 
tède, avait non seulement conseillé 
l'enlèveinent de Néolie, mais y avait 
-présidé dans l’ombre. Un semblable 
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événement le mettait même d'armer, 
au gré de ses vœux, la jalouse rage 
d’ürbin contre la dynastie déchue, 
en attribuant celle iniquité à quel¬ 
que puissant favori du comte de 
Flandre. Il s'était donc décidé, de 
concert avec Philippe, à tenir la vic¬ 
time captive, à l’abuser par un faux 
liyaicn, et à cacher ses destins au 
monde. Fanatisant ensuite Wene- 

m 

mare, il lui avait fait d’un meurtre 
un devoir. 

IVéoIie, d abord désespérée d'une 
union imposée par la violence, puî.s 
résignée à son destin d’épouse, avait 
vu s affaiblir de jour en jour l’amour 


9 
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passionné de son ravisseur. Quelques 
soupçonss’élaicul élCT’és dans son es¬ 
prit sur la validité de son mariage; et 
la vérité tout entière avait tiiiî par 

V 

lui être connue. L’orpheline, s’é¬ 
chappant alors de la demeure où elle 
était retenue, et’poussée par d’artiti- 
cieux'conseils, avait été se jeter aux 
pieds du Reward, L’hypocrite cou¬ 
ronné, qu’elle était loin de croire le 
complice de Fhilippc, et qui s’atteii- 

K 

dait à sa démarche, l’avait accueillie 

avec les témoignages du plus louchant 

« 

intérêt. C’était peu de jours avaut 
Pâques. Jacque, méfiant comme le 
sonMcus les fourbes, avait pris ses 
sûretés potir ne pas récompenser 
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i’assassiü sans avoir les preuves pal¬ 
pables (lu meurtre; ~ etv‘’avant de 


rendre Néolic à Urb in,-il avait exî^‘. 


pour être sûr de la mort de Louis, 
(jue le cadavre lui fût remis. Oudeii- 
bouffî atteiulait le monstre/^ 


La douleur égarait des’*esprits de 

rorpheline. Jacque lUait arrivé à son 

» 

but. Son plan 11c reneoutraif *nüî 

» 

obstacle; il profila de ses succès. 


Néolie, nbattué et eoiistcrnéê', obéit 
avcugléincnr nu perfide qui se* (fécta- 


r'ait son'prolceleur. Par.qt 



111-- 


concevable séduction piit-ilMa ^déterî 
miner à se rendre à la funeste êhapdle 
où elle retrouva Weimmai^?^.: Com-* 
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ment s’y laissa^’t-clle entraîner?.... 
Nul ne pénétra ce mystère; il ne fut 

jamais révélé. 

• 

û 

i' 

. Mais néanmoins, aucune des vo- 

» 

lontés d’Artevelie n’avait été suivie 
par Néolic à sa réunion avec Urbin. 
Le tyran avait espéré qu’elle se tai- 
rail sur son doshpiincur, et que, dans 
l’intérêt de sa destinée , elle cherche¬ 
rait à abuser Wcnemarepar les faux 
récits qu’il lui avait habilement pré ¬ 
parés : l’orpheline, trompant celle 
fois toutes ses prévisions , avait pré¬ 
féré ( selon ses propres mots à la cha¬ 
pelle) : É Les ^gradaiions avec la vé¬ 
rité , au bonheur avec les mensonges. » 
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Lorsque Urbin Peut abandonnée, 
évanouie et presque mourante, sous 
les parvis du temple isolé, elle sut 
retrouver quelque force ; et Hams- 
tède revit sa nièce. Qui peindrait la 
raf;e du vieillard aux longs récits de 
Néoliel... 11 ne rêva plus que ven¬ 
geance. 

L’orpheline changea de^nom. Son 

* 

désir était de disparaître à jamais de 
la scène du monde ; llamstèdes’y op¬ 
posa. Alors, à Kéthclsée, devauti 

k 

elle, apparut l’héritier des rois.... 

* 

Mais revenons à VVenemare. <!•» 

• « 

4 

Le messager du comte de (Male a- 
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déjà ü*aversé.laifrouüère flamande; 
ii est aux portes dc'BruxelIes. 


fila aÜa L 

■- 

- PiusicuTs missions lui ont été con- 

• I 

liéesV Jl engag^era d’abord le duc de 
lirabantdâ. envoyer" au jeune Louis 

plusieurs cohïn’tes dévouées pour se- 

* 

conder ses.plans d’attaque; il se ren¬ 
dra ensuite dans les états du comte 
de^Hainault pour en obtenir des ren- 

4P 

forts!; et^ de là, retournant à Bruges 
auprès dé Gérard Denys, il y don¬ 


nera le signâi'du grand soulèvement 


préparé. Puis enlin il reviendra cher¬ 
cher le prince* fàJ Rélhelsée pour- le 
conduire au cAip national; et Louis 
marchera sur Gand; %ki 


' f 
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« 
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Toutes ces combinaisons, approu¬ 
vées par le comte tic Ne\ei*8 , ont été 
conimuniuuces à Philippe de Valois. 
Il a été convenu entre eux tons que 

p. ^ _ oD (î^ 

Parinée française n’cnvaliirait la 

! jih 




Flandre que dans le cas où la nation 

■ .tiS ■ ; f 

n’aurait pas deinovens sufüsans pour 


» • 


I #4 » . fM' 


SC débarrasser pur cllc-nicine du 

. ' *0} lë ' ‘jj: 

jouj^ d<; rusurpaleur. Edouard est re¬ 
parti pour TAnsfleterre, où il est^allé 
lever de nouveaux bataillous (1). l.e 
brasseur’ Roi, découragé ,.<roUie‘ les 

4 

débris de sou armée jadis si formi¬ 
dable ; mais, en dépit de ses efforts, 

« 

« 

. r-îllo jîK- ( .‘?up«‘innV»r 


VnnPrnël, Ifiîtoir^^de'rtandreyi. s. 
IJistoire génêrttie de 


• ' I 
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les calamités vont pour lui de l’avant, 
et la couronne lui échappe. 

Les docteurs politiques, appelés 
en consultation, et venus pour étu¬ 
dier l’état du royaume malade, lèvent 

» 

les yeux au ciel, et s’en vont. Ils 
savent le remède sauveur , mais il 

leur est prescrit de Je taire. 

¥ 

La moûarcbie bourgeoise ést à la 
veille d’une chute 5 le ministère bou¬ 
tiquier est en face (l’une banque¬ 
route. Artevelle a pris sou parti ; il 
passera son diadème au Prince-Noir. 
L’empirique, à cet effet, appelant le 
peuple autour de. sou char de décep¬ 
tions , haranguera villages et villes. 
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Il flaüera les commeroaiis, il-eorrom* 
pra les députés ; et, irayaiit pu as¬ 
surer le Irôiic à sa race , il le vendra 
à rétranj^er, Edouard et Jacque sont 
d’accord ( 1 ). 

Urbin est ehey. le duc de Brabant. 
Une nouvelle fâcheuse l’y ^alteudait. 
Le prince, parti de Bruxelles , s’est 
rendu en Autriche,, oh plusieurs 
souverains d’Allemagne scsont donné 
rendez-vous*,* et le prompt se¬ 
cours que venait .solliciter Wene- 
inare ne saurait lui être accordé ; 

point de souverain, point de troupes. 

* 

t 

*5^ • i w ‘î II'. i 

(i) Voyez à cet égard tous les historiens. 

9 . 
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• Le' neveu de Gérard Denys a de- 

« 

mandée la faveur d’entretenir un ins- 

1 

Uni la. princesse Marguerite. Urbin 

était depces bo'mmcs qu'une fcmrae 

► 

ne rencontre pas impunément sur 

« « 

son passage, conrime défenseur et 

% 

comme guide. La liüe du duc de 

n 

Brâbant n’avait point oublié le jeune 
et beau soldat d’Evergbein. Elle l’a 

O 

accueilli avec une bienveillance af- 
fectueusc'; et la situation.hasardeuse 

/ i % 

dijftcomle Louis de'Malc lui a été ra¬ 
pidement exposée. îfis*f97 * . 

■ 

• ubiolj^c Oli*) : liBIlItîA 

Donner un grand exemple à 

« 

la terre ! lui dit le messager dévoué. 

r 

J^e^tils de Flandre est en péril : c’est 


4 ■ * f 
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vijUi: liaiicé , noble ilaine. Arme/, 
quelques coborles lidèles « et accou¬ 
rez vous-même à son aide. Que la 
beauté lui rende le trône, qu’il doi\;e 
à l’ainôiir le bonheur. 


* # 


■i w 

Mais, dit Mai^uerite ébran¬ 


lée, l’autorisation de mou père 


• tt « * 


y _ Vous est assurée par avance. 

Quel est le souverain qui ne voulût 
avoir une héroïne pour fille î Le 
comte de Male est l’époux que le ciel 
v«»us U destiné. Accomplissez,* en ve¬ 
nant soutenir ses droits , lub^r 
acte de dévouement , de. courage et 
lie vertu. Apparaissez à ses regards 
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comme un bouclier de salut, comme 
une étoile de victoire î » 

Ces mots ont produit un effet ma¬ 
gique sur là belle héritière du Bra¬ 
bant. Son imagination adoptait avec 
enthousiasme tout ce qui était grand 
et sublime; mais il ii’y avait malheu¬ 
reusement d’ardent et de ferme en 
elle que le désir et l’intention; le 
. reste était langueur et faiblesse. 

* Le duc de Brabant, noble 
dame! continue le tidèle Urbin, a 
laissé ici , pendant son absence, au 
timon des affaires publiques,un pa¬ 
rent valeureux et sage, un ministre 
habile et prudent. Vous avez con- 
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fiance à cet homme; prenez ses avis 
ce soir meme. Ne perdez point un 
temps précieux ù envoyer quérir en 
Autriche un consentement qui arri¬ 
verait trop tard à Rruxelles. Rertrade 
est ici, priîs de vous ; elle vous sui¬ 
vrait , j'cii suis sdr. Ah! si j’osais, en 
outre, vous découvrir toute ma pen¬ 
sée!.... Pourquoi hésiterais-je !.... 

Ecoutez. L’aug^ustc proscrit, dans sa 

• • • 

retraite actuelle, est entouré d’écueils 
de tout genre. Vous seule seriez eu 
position de l’arracher aux séductions 
qui le perdraient; vous, si magna- 
nime! si hellc! vous pourriez être la 
lumière allumée dans l’ombre, sur 
sa route , pour lui montrer les préci- 
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pices., Oh I ce devoir est graad, ii est 
saint. ÏjC ciel vous cric : « Lottis roi/s 

-V 

attendl * Croyez-moi, Dieu Je veut, 
partons I » 

I 

liC regard du soldat, tout farouche 

« 

qu’il était, rayonnait d’une grâce sin¬ 
gulière. Son éloquence, oii il y avait 

jf 

conviction intérieure , grandissait de 
» • » 

tout le dévouement qui s’y montrait 

■ 

empreint. Marguerite était subju- 


_ Elle a congédié Wenemare. Elle a 

~ » 

consulté les ministres de son père , 
les principaux nombres de sa famille, 

fe 

et sa célèbre aràie Bertrade. Aucune 
voix n’a combattu la proposition du 


t 
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frère fTarnics de Louis. Le plan 
d'Urbin est adopté. Bertrade accom- 

■n 

palliera Marj^ucrite. ,j uj 

t 


1 /eiivoyé du comte de Male , admis 
chaque jourau palais, y portait néan- 
moins la sombre tristesse qui le dé-* 

« IL 

vorail cotilinnelleincnt. Ses lèvres 

m 

avares de paroles ne s’ouvraient que 


par meossitc impérieuse; et, à voir 

f 

i » * ^ - 

son irritation, scs combats, sa gêne 


f • I • I 


. • I * « lîr 

au sein des plaisirs de la cour , on 


eûtditqu’il luttait contre sajeunesse, 
coiniiic ou se défend d’un ennemi. 

-uin;.. 

Le train ordinaire de la vie parait 
chose mesquine et plate aux mouve- 
mens orageux d’une aine passionnée/ 
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Wenemare essayait de se persuader 

que lesévénernens qui se succédaient 

autour de lui, ne traversaient son 

âme et ses sens que comme des cen- 

dres de volcan passant sur une ville 
« 

détruite ; mais il n’eu était nullement 
ainsi. Sa vie, qu’il ne croyait autre 

4 

chose qu’une espèce de témoin im¬ 
passible, dressé en factionnaire sc- 
courable devant celle du fils' de 
Flandre, était tout ardente, au con- 

i 

traire, d’espoir, de désirs et d’audace. 

- m 

Il se disait en vainque le monde n’a- 
vait plus d’illusions pour lui ; il so 
trompait à la fois sur lui-même et 
sur le monde: rien encore n’avait 
véritablement -usé ce cœur impé- 
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tueux et vaste, pas plus le malheur 

(|uc le crime. Il se ilattait que son 

■1 

* 

ip^agiuatioii s’était éteinte dans la 
soulTrance; elle n’avait fait que s’y 

t 

étend re. .ri 


Le neveu de Gérard Denys a revu 
la veuve d’Éverghem. Elle l’a ques¬ 
tionné sur le sort de la nièce d’Hams* 

; il ü refusé de répnTidre. Squ 

départ pour le comté de üainault ne 
peut plus être retardé ; il prend congé 

, . J f>r. 

de Marguerite, 

La belle héritière du Brabant, lui 
donnant sa dernière audience, l’a 
reçu dans son oratoire. Elle était as^ 
sise auprès d’une croisée donnant 
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sur dés jardins embaumés. Le soleil 

se couchait, en ce moment, sur un 

% 

lit de nuages violets, bordés d'rn 

large cercle d’or. Le reste du brina- 

* 

ment était tout azur; et les derniers 
rayons du grand astre se reflétaient 

i I ' rT * f 

■ W 

avec splendeur sur les hauts clochers 
de la ville. 

- ’ M % ' ’ - ! i V 

ri 

La princesse, pâle et silencieuse , 
se préparant à son voyage de Flandre, 
sourit tristement au soldat. L’heure 
d’agir était venue ; son front d’albâtre 
semblait plier douloureusement sous 
de vagues inquiétudes. Sa faible et 
languissante nature sc révélait dans 
l’expression dé son regard plaintif et 
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faligiié. Une lutte prolongée s’était 
établie entre sa volonté d’héroïne et 

ses défaillances de fciniuc. Le morose 

« 

et sauvage Urbiii la regardait avec 
une admiration naïve : ses charmes 
l’ont fait tressaillir. 


« — Qu’avez-vous? lui dit Margue¬ 
rite; auriez-vous quelque fâcheuse 
nouvelle â m’apprendre? ïl y a de 

i * 

lefTroi sur vos traits. » * 

dur cf 

' t . 

VV''enemarc a balbutié quelques 
mots insigiijüans. 


' — Vous partez ce soir? » rc- 

* ^ -9 

prend-elle. - . . . : 

\ 


0 
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El, insouciante à sa question, elle 
ajoute d^une voix lente : 

« — Où est maintenant Artevcllc?! 


Ce nom a reveillé le soldat. 


« — Ilcourfde ville en ville, prin¬ 
cesse. Il sent aujourd'hui qu’il n’est 
plus à meme de commander aux 
hommes qui sç sont révoltés pour ne 
pas obéir ; et le pcrüde a convoqué 

des assemblées pour transmettre au 

% ^ 

Prince-Noir le diadème auquel il re¬ 
nonce ( 1 ). Il se dispose à pérorer la 


(i) Froissard. — Mézorai. —Daniel. -— 
Anquülil. — Van Praët. — Dewes, et tous 
les chroniqueurs. 
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nation tout entière pour la faire en¬ 
trer dans scs vues. Chaque village 
aura sa part dans le bavardage pla*- 
teincut oflicicl et pompeusement 
bourgeois qu’il distribuera' sur sa 
route, avec l'emphase citoyenne et le 
geste palriolique. 

4 

» — Applaudit-on à scs harangues? 

— On en fait risées, noble dame. 
Mais maintenant il ne s’embarrasse 
pas plus d’un surcroît d’humiliations 
que d’un supplément d’infamies. 
Quand on parle des turpitudes de son 
règne, chacun se demande : La(fueUet 
On s’y perd, il y en a eu tant! 


’ — Et ses partisans? 




















2I4 


LE BRASSEUR ROI, 


• — Le dénigrent eux-mêmes. 
Jacqtie a pourtant tout mis en œuvre 
pour réveiller leur ciilhousiastnc 
éteint; il a même été, à cet effet, 

I 

jusqu’à simuler un 'horrible attentat 
contre sa personne; mais le quasi- 
meurtre a fait lire; et, assassin comme 
assassiné, on a tout hué à la.fois. 

f — Comment tinira-t-il? Wene- 
mare. 

I- 

» — Comme toutes les idoles révo^ 
lutionnaîrcs, ixs sentîmens de La 

K 

tourbe en révolte ne ma relient qu’avec 
les échafauds. La ij^rundc cité fia- 
mande donnera nécessairement en 
spectacle à la terre le scandale de ses 
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libertés furibondes et sans pitié; 
mais la coiicience nationale ne sera 
pas plus solidaire des vengeances de 
la populace qu’elle ne Ta été des 
crimes de l’usurpation. — t 

y — Gaiidse tait, poursuil^laprin- 

f 

cesse. 


, — Oui, mais ce silence est me¬ 


nace, car il est dédain. Le Brasseur 
Roi a beau SC lairc aujourd’hui hum¬ 
ble et polit, comme pour sc faire 


pardonner de n’avoir pii naguère être 
illustre et grand,ül faut que*sbiiidès' 
lin s’accomplisse.'Cesera un exemple 
terrible. 


r 
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» — 

donne 

■ Ah! plutôt que Dieu lui par- 

r 

* 

« 

» — 

Là-haut, soit. Ici-bas, jamais. 

* — Vous le*baissez donc bien? 

• 

Weuemare. 

1 

vellè. 

Qui dévora ma vie?.... Artc« 

1 — 

Je le sais, répondMarçuerite 


avec «ne douceur affectueuse. Vos 
funestes égaremcDS... Bertrade a cru 
devoir m’eii instruire. Vous eu avez 
assez souffert pour en être lavé devant 
Dieu. Quant à l’opiiiion de vos sem¬ 
blables, oh! le monde n*cst inflexible 
et rigide que pour les erreurs étroites 
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CHAPITRE 

et communes; il pardonne aux fautes 
éclatantes ; cl, pour lui, à son tribu¬ 
nal, là où il y a eu grandeur d’âme, 

il n’y «►pas eu dégradation. ^ « 

« 

1 

* ÏjG monde, il est vrai, dît 
Urbin, méprise assez généralement 
ce qui rampe effrayé devant lui. Sou¬ 
vent ce qui le brave, il l’absout. Mais 

m ^ 

que méfait son jugement ! J’ai été un 
monstre ici-bas ; et pourtant, même 
au sein du crime, je n’étais pas dé¬ 
couragé de la vertu , je la sentais au 
fond de mon cœur,’je poussais vers 
elle un cri sourd. Non, je n’ai encore 
renié aucune des nobles impulsions 
deTâme, hormis uneseùletî.*ramour. 
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» — L’amour! répète la princesse. 


» — Heureuse, interrompt le sol¬ 
dat, heureuse l’âme insouciante des 

passions qui se remuent autour d’elle! 

# 

Ne m’interrogez pas surla femme que 
j’aiaimée, je vous affligerais peut-être. 
Kt pourtantje ne changerais pas mon 
amour éteint et tlétri pour une pas¬ 
sion vierge et novice ; je ne serais 
plus de force aujourd’hui à recom¬ 
mencer les supplices du sentiment. 
Hélas! je n’ai traversé les écueils de 
cette mer orageuse, qu’en y laissant 
les débris de mou navirej et, nau¬ 
fragé honteux de sa course, je suis 
au port ; mais je m’y cache. 


. 
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» — (Jiiüi! dit Marj^ucriteattendrie, 
vous renonceriez à aimer? - 

I — Oui, pour inc reposer de souf- 

* f> 

frir. C’est mon vouloir irrévocable, 
rien ne parviendrait à le changer; 
mauier Pair ou saisir le vide serait 
tentative plus facile. Eh! qui pour- 

• et,. 

rait faire tomber pièce à pièce rocs 
vieux souvenirs d’amour devant de 

• ^ I 

nouvellea affections ! Je ne crois plus 
au cœur d’une femme. Pardon! ce lan¬ 
gage est farouche ^ mais chose incoh- 

% 

cevable l princesse , je‘frémis devante 
la beauté. Plus une femme est ravis¬ 
sante, et plus soiV'aspoct m’est pé¬ 
nible : il me rapelle ]\éolié.9**®^ ^ 


* 
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Et le sort vous a séparés? 

Non pas le sort, madame : le 


crime 


Elle était belle? 


Gomme vous. > 


Mai^uerite a détourné la iête avec 

embarras. Wenemare continue : 

<1 

i — Elle avait le "regard d*un ange; 
eh bien! maintenant lorsqu'il s’en 
offre à moi de semblables, il me sem¬ 
ble que rœild'un démon me fixe. Tout 

ce qui est pur et gracieux , je le vois 

* 

trompeur et sinistre. C’est sans doute 
injuste, odieux; et vous tenir un pa¬ 
reil langage, cela est grossièreté, dé- 


É 
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mence; Mais lemalbeurrcnd insensé; 
et puis, je Pavouerai» noble dame! 
je ne 'fierais pas fâché qiPun mot de 
vous, sévère et glacé, me chassât de 
votre présence. Pourquoi? qui le 
sait?.... je Pignore. 

t — Urbiu! adieu! » dit la prin¬ 
cesse. 
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